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Prologue

Londres, 1780

 

Un cri perça l'obscurité de la petite chambre. Il passa inaperçu au milieu du tohu-bohu qui venait de la rue. Le garçon s'accroupit à côté d'une pile de couvertures et pressa un gobelet rouillé contre les lèvres de sa mère. Des filets d'eau saumâtre dégoulinèrent sur son menton.

— Allons, maman. Essaie de boire un peu !

Pendant qu'elle tentait d'avaler une gorgée, le regard de son fils dériva vers son ventre distendu.

Elle était trop vieille pour avoir ce bébé, songea-t-il avec désespoir. Vingt-huit ans et presque un mois. Il sentit dans ses paumes la morsure des ongles de sa mère quand les contractions se rapprochèrent. Il lâcha le gobelet. Les dents serrées pour ne pas hurler lui-même, il lui tint fermement les mains.

Puis elle desserra doucement les doigts et sombra dans l'inconscience. Son silence l'effraya davantage que ses cris. Il s'apprêtait à la secouer quand la porte s'ouvrit à la volée.

Un marin entra en titubant.

— Molly ! beugla-t-il, et son haleine empestait le gin. Où es-tu, ma mignonne ?

Le gamin sauta sur ses pieds.

— Dehors, espèce de salaud ! Vous n'avez aucun droit d'entrer ici comme si vous étiez chez vous ! hurla-t-il, stupéfait par sa propre violence.

Le marin cligna des yeux d'un air stupide.

— Hors de mon chemin, morveux ! tonna-t-il en levant le poing pour se frayer un passage. Tu n'as aucune raison d'être jaloux, mon gars. Ici, il n'y a que l'embarras du choix.

Une rage terrible envahit le garçon. Sans même se rendre compte de ce qu'il faisait, il attrapa le couteau que sa mère avait préparé pour couper le cordon ombilical. Il haïssait tous ces hommes avec lesquels elle avait couché pour le nourrir.

Il brandit son couteau comme une épée.

— Fichez le camp, ou je vous transforme en chair à saucisse !

L'homme baissa le poing, surpris par la détermination qui brillait dans les yeux du garçon.

Un cri à glacer le sang s'éleva de l'ombre. Le gamin se retourna et tomba à genoux près des couvertures en lambeaux. Le marin lança un coup d'œil à la forme étendue sur le grabat et aperçut des joues creuses, des yeux fiévreux et un ventre gonflé agité de contractions.

Il eut un haut-le-cœur. Molly allait mourir. Comme la plupart de ses congénères, il avait hâte de jeter sa semence à tout va, mais était trop heureux de repartir en mer sans assister aux conséquences. Il mit sa main sur sa bouche et sortit en trébuchant.

— Le bébé arrive, mon petit, chuchota Molly entre ses lèvres gercées.

Le gamin rassembla les affaires qu'elle lui avait demandé de préparer : une bassine d'eau, un sac de chiffons, un bout de ficelle. Ravalant sa peur, il retira le drap qui couvrait ses jambes.

Elle mordit sa lèvre supérieure jusqu'au sang, mais n'émit aucune plainte jusqu'à ce que la minuscule créature jaillisse entre les mains de son fils. Alors seulement, elle laissa échapper un cri de soulagement.

Il suivit les instructions à peine audibles, enveloppa la chose de chiffons et la posa entre les bras de sa mère.

Celle-ci regarda le nouveau-né, et esquissa un sourire tremblant. Son fils eut un aperçu de la beauté qui avait dû autrefois charmer son père.

Elle chercha alors son regard.

— Tu es un bon garçon, mon fils. Exactement comme ton père. Ne l'oublie jamais !

Il baissa les yeux. Si son père était aussi merveilleux, pourquoi leur avait-il préféré la mer ? Pourquoi l'avait-il choisie pour tombe, alors qu'il avait une femme qui l'adorait ?

Un soupir s'éleva des couvertures. Un ultime soupir. Il leva les yeux et croisa le regard sans vie de sa mère. Même s'il s'y attendait, une boule se forma dans sa gorge. Il se pencha pour embrasser son front.

— Bonne nuit, maman, murmura-t-il en lui fermant doucement les yeux.

La créature commençait à s'agiter dans les bras inertes. Il la fixa avec dégoût, puis l'attrapa à contrecœur, conscient que sa mère l'aurait voulu ainsi. La chose. Il refusait de lui donner un autre nom. Quand il l'eut posée contre sa poitrine, il se sentit trembler sous le poids de ses nouvelles responsabilités.

Il fallait se lancer à la recherche d'une nourrice. Ce ne devrait pas être trop difficile. Les naissances étaient aussi fréquentes que les morts, dans ce périmètre maudit. Il fixa la chose d'un air maussade. Peut-être ferait-il bien de la laver. Elle était sale, mais quelque chose de propre était-il jamais sorti d'ici ?

Il suivit du doigt la joue du bébé, stupéfait qu'une créature aussi potelée ait pu émerger du corps usé de sa mère. La curiosité l'emporta sur le dégoût, et il déroula les chiffons.

Ses lèvres s'entrouvrirent de stupéfaction.

— Eh bien, mon garçon, on dirait que tu as tout ce qu'il faut…

Son frère ! Il éprouva un sentiment étrange en resserrant les bras autour du petit paquet. Le malheureux n'avait plus de mère, songea-t-il, et des larmes envahirent ses yeux. Au moins, lui avait eu un père pour lui donner un nom. Ce pauvre petit bonhomme n'avait personne. Personne… sauf lui !

Des rires gras d'ivrognes le ramenèrent sur terre. Incapable de supporter plus longtemps ce lieu de mort, il se leva en serrant le bébé dans ses bras et s'enfuit dans la nuit.

Il dévala à toutes jambes la rue pavée, à la recherche d'un endroit où laver le petit corps. Les formes gracieuses des mâts qui se découpaient contre le ciel nocturne l'attirèrent irrésistiblement.

Était-ce cela qui avait séduit son père ? se demanda-t-il en tombant à genoux sur les planches du quai. Le chant des vagues qui s'écrasaient mollement contre une coque ?

Il savait ce qui lui restait à faire. Il devait partir loin d'ici. Là où l'odeur de la mer ne serait pas altérée par la puanteur de la rivière.

Il écarta les chiffons pour contempler le petit être que la Providence avait remis entre ses mains.

— Je vais t'emmener loin d'ici, mon bonhomme, chuchota-t-il. Je te jure de trouver un endroit où nous pourrons tous les deux respirer.

Un petit poing le frappa en plein sur le nez. Le garçon rejeta la tête en arrière et partit d'un grand éclat de rire.


 

PREMIÈRE PARTIE


Chapitre 1

La Manche, 1802

 

— Y en a qui disent que c'est le fantôme du capitaine Kidd qui revient pour se venger.

Lucy Snow jeta un coup d'œil par-dessus son livre, bien plus attirée par ces bavardages que par les Mémoires de lord Howell : génie naval du siècle, que son père lui avait donnés pour le voyage. D'ailleurs, le crépuscule commençait à tomber et rendait la lecture difficile.

Inconscient de la présence de la jeune femme, le matelot s'appuya contre un baril. Ses vieux os craquèrent en harmonie avec le pont du Tiberius. Une poignée de marins et un mousse se pressaient autour de lui.

— Aucun de ceux qui l'ont vu n'a survécu. Un seul regard de ses yeux démoniaques, et hop ! on est foudroyé. Le capitaine Doom, mieux vaut s'en tenir à l'écart !

Lucy retint un rire. Le capitaine Doom… Ce pirate finissait par ressembler aux héros des mauvais romans que son amie Sylvie, la fille de lord Howell, lisait avec passion.

Une des jeunes recrues cracha sa chique sur le pont fraîchement lavé de la frégate.

— Foutaises ! J'ai entendu ces histoires, moi aussi, mais c'est rien que des racontars d'ivrognes. On n'a pas vu de pirates dans ces eaux depuis plus de soixante-dix ans. On n'est plus au temps du capitaine Kidd. Et puis, Doom y risquerait de se faire envoyer par le fond, avec la flotte de la Manche qui patrouille par ici.

Lucy se retint d'approuver tout haut. La paix d'Amiens avait assuré une trêve dans la guerre avec la France. Mais plus Napoléon se tenait tranquille, plus la Royal Navy se montrait nerveuse. Il aurait fallu que ce capitaine Doom soit bien téméraire ou complètement stupide pour se mettre à portée de leurs canons.

— Pas si c'est vraiment un fantôme, intervint le mousse. Dans ce cas, il n'aurait rien à perdre. Rien du tout.

Lucy frissonna malgré elle et resserra son châle autour de ses épaules. Pour se rassurer, elle se rappela les paroles de l'Amiral, son père :

— Enfin, Lucinda, les marins sont les gens les plus superstitieux du monde. Tu n'es pas le genre de fille à te laisser impressionner !

Un marin sortit une pipe de son caban. Il fit craquer une allumette et, un court instant, la flamme découpa des ombres mouvantes sur son visage tanné.

— Eh bien moi, je l'ai vu. (Sa voix sourde retint immédiatement l'attention générale.) J'étais de quart en haut du mât de misaine, un soir comme aujourd'hui. Y avait que la mer et le ciel à perte de vue, puis soudain les flots se sont ouverts et le bateau a jailli comme s'il sortait droit de l'enfer.

Lucy était sûre que ses yeux étaient aussi ronds que ceux du mousse !

— J'étais comme cloué sur place. Rien que de le voir, mon sang s'était glacé dans mes veines. Avant que je puisse ouvrir la bouche pour donner l'alarme, la mer l'a avalé. Je n'ai jamais rien vu de pareil de toute ma vie.

Un lourd silence tomba, rompu seulement par le claquement des voiles secouées par le vent. La nuit les enveloppait maintenant. Des nappes de brume s'étiraient au-dessus d'eux comme les tentacules d'une bête monstrueuse. Lucy vit un matelot se signer discrètement. Puis ils se mirent à parler tous ensemble, comme pour conjurer le mauvais sort :

— Il paraît qu'il marque ses victimes au fer rouge.

— La pauvre fille hurlait, alors il lui a cousu les lèvres avec du fil…

— Il a coupé le malheureux en deux d'un seul coup de son sabre.

Le jeune homme qui avait osé tout à l'heure se moquer du soi-disant pirate et de sa légende, continua ses railleries :

— Un ami à moi m'a juré qu'il avait violé dix vierges la même nuit.

— Moi, j'en fais autant après sept mois en mer ! ricana un vieux loup de mer.

Le jeune matelot lui donna un coup dans les côtes.

— C'est sans doute que tu n'as pas affaire à des vierges, hein ?

Les hommes hurlèrent de rire. Lucy décida de se manifester avant d'en apprendre davantage sur leurs exploits. Elle s'extirpa du rouleau de cordages qui lui servait de siège. Les hommes se mirent instantanément au garde-à-vous, comme si l'amiral Lucien Snow en personne venait d'apparaître.

Lucy n'en fut pas étonnée. Elle avait l'habitude d'un tel accueil, depuis qu'elle était assez grande pour se hisser sur le pont d'un navire. La terrible réputation de son père la suivait partout.

Elle les gratifia d'un sourire bienveillant.

— Bonsoir, messieurs. J'espère que je n'ai pas interrompu votre aimable conversation. (Elle inclina la tête vers le jeune marin qui s'était empourpré.) Continuez donc, monsieur. Vous alliez nous donner des détails sur les petites manies du capitaine Doom. C'est un grand sentimental, à ce que je vois !

Le marin retira son béret qu'il tourna dans ses mains d'un air penaud.

— M… miss Snow, bégaya-t-il. Je ne savais pas que vous étiez là. C'est pas des histoires pour les dames.

— Alors, il va falloir vous suspendre à une vergue, si je comprends bien ?

La pomme d'Adam du malheureux tressauta d'angoisse. C'était curieux, mais quand elle plaisantait, jamais personne ne s'en apercevait. C'est ainsi qu'on la soupçonnait de n'avoir aucun sens de l'humour…

Le marin à la pipe et au caban s'avança.

— Permettez-moi de vous reconduire à votre cabine, miss Snow. Pour une jeune dame comme vous, c'est pas sûr de traîner sur le pont dans le noir.

Il lui offrit galamment un bras, mais son ton protecteur avait fortement déplu à Lucy.

— Non merci, dit-elle froidement. Je préfère courir le risque de rencontrer le capitaine Doom.

Elle redressa la tête et, d'un pas ferme, gagna la poupe déserte.

Elle reprit un instant les mémoires de lord Howell, puis les jeta par-dessus bord. L'épais volume relié de cuir sombra immédiatement dans les flots.

— Désolée, Sylvie ! murmura-t-elle à l'adresse de son amie absente.

Lord Howell était un vieux compagnon de son père. Elle soupçonnait l'Amiral de lui avoir conseillé ce livre, uniquement à cause des pages élogieuses qui le concernaient.

Elle se demanda comment se passait le voyage de son père. Depuis six ans qu'il avait quitté le service de Sa Majesté, contraint et forcé par une blessure à la jambe, il saisissait toutes les occasions de voyager en mer, y compris pour regagner leur hôtel de Chelsea après un séjour dans leur maison de Cornouailles. Cette fois-ci pourtant, il avait été obligé de revenir par la terre ferme.

Elle resserra de nouveau son châle autour de ses épaules. Le vent frais qui soufflait du nord soulevait sa jupe et transperçait son fin jupon. Mais elle préférait encore avoir froid plutôt que d'étouffer dans sa cabine.

D'habitude, elle appréciait le calme qui enveloppait le bateau la nuit, mais ce soir elle se sentait agitée. Elle fronça les sourcils et lécha le sel sur ses lèvres. Un silence de mort régnait, comme si la mer retenait sa respiration. Elle plissa les yeux sans rien distinguer. Des nappes de brume montaient des flots, tandis que la lune jouait à cache-cache avec les nuages.

Elle n'arrivait pas à chasser de son esprit les horribles histoires des marins sur le capitaine Doom. Par une nuit pareille, on imaginait facilement un vaisseau fantôme hanter l'Océan à la recherche d'une proie…

Elle frissonna délicieusement. Que dirait l'Amiral devant de pareilles inepties !

Elle se détournait pour se rendre à sa cabine, quand l'obscurité se déchira comme un voile… et le bateau fantôme apparut.

Le cœur de Lucy bondit dans sa poitrine. Elle s'accrocha au bastingage. Son châle tomba sur le pont sans qu'elle s'en aperçoive.

Un rayon de lune se faufila au milieu des nuages, illuminant la proue noire de la goélette qui fendait les flots dans un silence sépulcral. Des filets de brume l'entouraient et son gréement étincelait étrangement. Aucune lumière ne brillait à bord.

Lucy était figée sur place. Bien que le vent plaquât ses cheveux contre son visage, elle avait l'impression de manquer d'air. Elle n'arrivait plus à penser, à respirer, et encore moins à appeler à l'aide !

Elle distingua alors le pavillon noir en haut du grand mât. Il représentait une main d'homme pressant les gouttes de sang d'un cœur captif. Elle porta la main à sa poitrine avec l'impression stupide qu'il s'agissait de son propre cœur.

Les histoires des marins lui revinrent en mémoire. Elle ferma les yeux, persuadée que le bateau aurait disparu quand elle les rouvrirait.

Deux coups de canon embrasèrent le ciel nocturne. Lucy écarquilla les yeux. Les pirates tiraient une salve d'avertissement tout à fait réelle au-dessus de leur proue.


Chapitre 2

À la lumière qui déchira le ciel lors de cette première salve, Lucy put distinguer le nom gravé sur la proue du vaisseau : Châtiment.

Un martèlement de pas ébranla le pont du Tiberius et des cris rauques s'élevèrent de toutes parts. Tandis que l'équipage affolé hésitait entre le combat ou la reddition, une main brutale arracha Lucy à son ahurissement.

— Mieux vaut regagner votre cabine, miss, dit le jeune marin qui niait tout à l'heure l'existence du capitaine Doom. Ça risque de ne pas être beau à voir.

Il l'entraîna sans ménagements jusqu'à l'escalier qui menait aux cabines. Elle se précipita dans l'étroit passage, en remerciant le Ciel de ne pas être encombrée par plusieurs épaisseurs de jupons. Dieu merci, si tout ce qui venait de France était exécré, la mode y avait échappé ! Elle claqua la porte de sa cabine derrière elle.

Un coup de canon fit vibrer le navire. Lucy tomba à genoux et plaqua les mains sur ses oreilles. Autrefois, enfant, alors qu'elle courait dans le jardin, elle avait foncé dans une gigantesque toile d'araignée. Elle se souvenait d'avoir repoussé les fils gluants de ses petits poings avec des cris de terreur. Elle éprouvait en ce moment la même peur impuissante.

Les mots méprisants de l'Amiral lui revinrent en mémoire :

— Tu n'es qu'une gamine idiote. Une véritable hystérique comme ta mère. C'est ton sang français !

Lucy serra les poings et se redressa. Elle était Lucinda Snow, sapristi ! La fille de l'amiral Lucien Snow ! Ce n'était pas ce ridicule vaisseau fantôme qui allait l'effrayer !

Décidée à agir, elle fouilla dans sa valise à la recherche d'une arme, et ne trouva qu'un coupe-papier au manche d'ivoire. Ôtant ses chaussures pour pouvoir bouger sans bruit, elle glissa l'objet dans une de ses jarretières, attrapa la lanterne sourde et s'accroupit à côté de sa couchette.

Un cri de terreur et le bruit d'une course résonnèrent au-dessus de sa tête. Lucy avait de la peine à ne pas claquer des dents. La poignée en fer de la lanterne lui rentrait dans la paume, tant elle la serrait. Elle ne lui serait d'aucune utilité de toute façon. Depuis qu'elle était toute petite, on lui serinait combien les incendies étaient dramatiques sur les bateaux, aussi préférerait-elle mourir plutôt que de la lancer à la tête d'un éventuel assaillant !

L'occasion lui fut bientôt fournie de tester ce noble principe lorsque la porte s'ouvrit avec fracas sur une silhouette massive. La jeune femme souffla la lanterne et ferma les yeux, s'accrochant à l'espoir enfantin que, si elle ne voyait pas son agresseur, lui non plus ne la verrait pas.

Mais son espoir se retrouva anéanti quand un bâillon fut plaqué sur sa bouche, tandis qu'un drap était jeté sur sa tête.

 

— Enfer et damnation ! rugit le capitaine Doom.

Le juron retentit comme un roulement de tonnerre. Arpentant le pont de ses longues enjambées, il poursuivit :

— Je n'arrive pas à croire que tu as amené une femme à bord ! Tu sais combien Tam et Pudge sont superstitieux ! Ils sont capables de nous quitter s'ils s'en aperçoivent.

Le géant à la peau d'ébène qui marchait dans son sillage ne parut nullement affecté par la colère du capitaine.

— Faut-il que j'aille chercher le chat à neuf queues, sir ?

— Ne me tente pas, gronda Doom. J'aurais dû te laisser pendre à Saint-Domingue !

Il baissa la tête pour éviter la bôme de la grand-voile et sauta sur l'entrepont. Son compagnon se laissa tomber après lui, atterrissant avec une grâce féline sur ses pieds nus.

Le capitaine se frotta la barbe.

— Et tu ne t'es même pas rendu compte que c'était une bonne femme, hein ? Tu es resté trop longtemps en mer, peut-être ?

— Elle se tordait comme un ver. Comme l'Amiral est à la retraite, j'ai pensé qu'il avait pris des rondeurs.

— Qu'il avait pris des rondeurs ! Mais c'est ton cerveau qui a pris des rondeurs !

— À côté du numéro de la cabine, on avait bien noté sur le registre, comme vous me l'aviez dit : L.U.C., et S.N.O.W.

Doom se retint de lancer une bordée d'injures et secoua la tête d'un air accablé.

— Si c'est quelqu'un d'important, nous allons avoir toute la flotte de la Manche sur le dos. Tu n'as pas pu obtenir son nom ?

— Désolé, sir, mais c'est vous qui avez la réputation de terroriser les jeunes filles innocentes.

Ils s'arrêtèrent devant une porte, et Doom lui jeta un regard noir.

— Il suffit de te regarder pour être terrorisé !

Le capitaine se tourna vers la porte. Geste tout à fait inhabituel chez lui, il passa la main dans ses cheveux et remit en place sa chemise blanche.

— Vous avez l'intention de l'interroger, ou de la courtiser ? grommela le matelot.

— Je ne sais pas encore. Les deux, peut-être. (Toute trace d'humour déserta son visage.) Je ferai ce que je juge nécessaire pour découvrir pourquoi l'amiral Snow enferme une femme dans sa cabine.

Sur ces mots, Doom tourna la clé et pénétra dans ses quartiers…

 

Une enfant ! songea-t-il horrifié. Son compagnon avait volé une petite fille !

Un coup d'œil plus attentif le détrompa. Curieusement, ce n'était pas sa petite taille, mais son maintien sévère qui l'avait induit en erreur. Elle était assise très droite, manifestant par toute son attitude qu'elle se moquait des liens qui retenaient ses chevilles et ses mains derrière le dos.

Il avait redouté une crise d'hystérie, mais sous le bandeau de soie noire qui cachait ses yeux, il n'y avait aucune trace de larmes. Ses lèvres affectaient même un pli boudeur. Il fut à la fois irrité et amusé par son évidente détermination à ne pas remarquer sa présence.

Il laissa courir sur elle un regard appréciatif. Ses cheveux d'un blond cendré descendaient en cascade sur ses épaules.

Puis il fit la grimace. Qu'est-ce que c'était que cette tenue ? Ce n'était pas possible que la mode ait autant changé en six ans. Il se souvenait encore de l'époque où les multiples attaches, boutons et autres crochets des vêtements féminins n'avaient aucun secret pour lui.

La robe à taille haute de sa captive en était honteusement dépourvue, et le fin tissu moulait un corps parfait. Des bas de soie enveloppaient ses petits pieds. Le regard de Doom s'attarda malgré lui.

Cette prisonnière pouvait bien avoir l'apparence d'une enfant, son corps, lui, ne s'y trompait pas ! Inquiet du tour que prenaient ses pensées, Doom se dirigea à grands pas vers le buffet de teck et avala une lampée de cognac.

Il s'essuya la bouche avec le dos de la main et posa son verre, décidé à se montrer aussi implacable que son rôle l'exigeait. Il n'y avait pas de place pour la pitié dans le cœur de pierre du capitaine Doom. Surtout, pour la catin de Lucien Snow.

Il se campa devant elle, les jambes légèrement écartées, les mains sur les hanches, et garda le silence. Il remarqua avec amusement que ses pommettes s'empourpraient. Mais il aurait juré que c'était plutôt sous le coup de la colère que de la peur…

À peine cet homme était-il entré que Lucy avait compris : ce n'était pas le même qui l'avait enlevée, celui qui s'excusait de l'avoir effrayée, celui dont les mains étaient presque douces et la voix si mélodieuse.

Il n'y avait rien d'apaisant chez celui-ci, et l'air autour de lui était chargé de menaces. Lucy craignit qu'il ne s'agisse du capitaine Doom en personne, pas un fantôme, mais un être en chair et en os, solide, terrifiant.

L'impossibilité de voir aiguisait ses autres sens. Elle percevait le murmure de son souffle, et son nez se fronça quand elle respira son odeur – un mélange de sel, de brandy et d'air du large. Elle comprit instinctivement que si elle lui laissait voir sa peur, elle serait condamnée.

Par bonheur, la colère l'avait vite emporté sur la panique quand on l'avait ficelée comme une oie. Et maintenant, elle se savait assez forte pour ne pas bafouiller, et trop obstinée pour rompre le silence la première.

— Tiens-toi droite, Lucinda ! Les pieds joints comme une demoiselle !

Les perpétuels rappels à l'ordre de l'Amiral lui sonnaient encore aux oreilles.

Mais comment serrer les jambes alors qu'elles étaient attachées à la chaise ? Lucy se sentait vulnérable et, d'une certaine façon, profondément honteuse.

Le regard de l'étranger brûlait ses joues, mais elle refusait de détourner le visage, les mâchoires douloureuses à force de serrer les dents. Elle pouvait presque l'imaginer, debout, les jambes écartées, la mine arrogante…

— Comment vous appelez-vous ?

La jeune fille tressaillit comme s'il l'avait frappée.

— Lucinda Snow, répliqua-t-elle d'une voix glaciale. Mes amis m'appellent Lucy mais, vu les circonstances, vous feriez mieux de m'appeler miss Snow.

Il garda un instant le silence.

— Miss Snow ? répéta-t-il. Dois-je présumer qu'il n'y a pas de M. Snow pour s'inquiéter de votre disparition ?

Sa voix était à la fois rude et douce.

— L'amiral Snow est mon père, et je peux vous assurer que dès qu'il découvrira ma disparition, il ne perdra pas de temps avant de vous pourchasser.

— Ah, voilà un adversaire intéressant !

Le mépris qui filtrait sous ces mots la glaça.

Il se mit à décrire des cercles autour de sa chaise, en martelant le plancher de ses bottes. C'était très désagréable de ne pas savoir exactement où il se trouvait. Elle n'arrivait pas à chasser l'impression qu'il attendait son heure, cherchant son point faible avant de lui donner le coup de grâce.

La peur la rendit téméraire.

— J'en ai assez entendu sur vos procédés honteux, capitaine Doom, pour savoir que vos victimes préférées sont des enfants innocents ou de malheureuses femmes sans défense.

Le parquet craqua derrière elle. S'il l'avait touchée, elle aurait sans doute éclaté en sanglots. Mais seul son souffle frôla ses cheveux quand il reprit la parole :

— Dans quelle catégorie vous placez-vous, miss Snow ? Êtes-vous innocente ? Sans défense ? Ou les deux à la fois ?

Il reprit sa marche et ajouta :

— D'habitude, les femmes poussent des hurlements et se mettent à pleurnicher quand on les enlève, or vous ne faites ni l'un ni l'autre. Pourquoi donc ?

— Si j'avais pu obtenir quelque chose en criant, vous m'auriez sûrement bâillonnée, non ? Et au mouvement du bateau, il est évident que nous filons à pleines voiles, ce qui éloigne toute possibilité de sauvetage. Quant aux larmes, je ne les ai jamais trouvées bien utiles.

— Bravo ! (Était-il admiratif, ou simplement railleur ?) Il est rare que la logique et l'intelligence soient réunies sous d'aussi jolis traits… Dites-moi, votre père a-t-il pour habitude de vous laisser voyager seule sur une frégate de la marine ? En général, les jeunes filles de bonne famille ne se déplacent pas sans chaperon. Se soucie-t-il donc si peu de votre réputation ?

Lucy faillit avouer qu'en fait, son père se souciait uniquement de sa réputation. Mais pourquoi reconnaître une vérité aussi pénible devant un étranger ?

— La mère du capitaine voyageait avec nous. (La vieille dame devait dormir comme un sonneur pendant l'attaque, songea Lucy.) Le capitaine lui-même est un vieil ami de mon père. Je le connais depuis que je suis toute petite. Je peux vous assurer que si un marin s'était permis la moindre familiarité, il aurait été immédiatement fouetté.

— Uniquement pour vous distraire, j'imagine.

Lucy grimaça devant la remarque venimeuse.

— Mes goûts dans ce domaine ne sont pas aussi morbides que ceux qu'on vous prête.

— Touché, miss Snow ! Mais comme femme sans défense, on fait mieux…

Il laissa sa phrase en suspens, et Lucy ravala une réplique. Elle ferait bien de se souvenir que cet homme tenait sa vie comme sa vertu entre ses mains.

Le bruit de ses pas l'étourdissait, et elle avait du mal à suivre ses propos.

— Peut-être pourriez-vous m'expliquer pourquoi votre cher père ne vous accompagnait pas ?

— Mon père est tombé malade avant que nous quittions la Cornouailles. Une grippe intestinale. Il ne voyait aucune raison d'annuler mon voyage, mais craignait que son état n'empire en mer.

— Il est vraiment très perspicace. Cela aurait pu lui être fatal. (Il continuait à tourner en rond autour de sa chaise.) Qu'est-ce qui a provoqué cette indigestion passagère ? Trop de thé ? Un maquereau mal digéré ?

Lucy secoua la tête.

— Je ne saurais le dire. Il lisait à son habitude le Times pendant le petit déjeuner, quand tout à coup il est devenu blanc comme un linge et s'est excusé. Il m'a annoncé ensuite qu'il avait décidé de voyager en voiture.

Le bruit de pas cessa juste derrière elle, et Doom déclara d'une voix plus calme :

— Alors il vous a envoyée à sa place, pauvre petite Lucy…

— Si vous avez décidé de me tuer, faites-le tout de suite, dit-elle avec brusquerie. Vous pourrez toujours chanter mes louanges ensuite.

La chaise vibra tout entière quand il saisit le dossier, et la jeune fille sursauta violemment.

— Est-ce cela qu'on dit de moi, miss Snow ? Me fait-on passer pour un meurtrier ?

Elle plissa les paupières sous son bandeau, en proie à un curieux mélange de crainte et de curiosité.

— Entre autres choses…

— Et plus précisément ?

— Que vous êtes un fantôme, chuchota-t-elle.

Il se pencha sur son épaule en frôlant sa joue. Son parfum viril la troublait étrangement.

— Et vous, que dites-vous, Lucy Snow ? Suis-je un esprit ou un homme ?

Sa respiration entrecoupée gâcha le mordant de sa réplique :

— J'ai du mal à voir en vous quoi que ce soit de spirituel.

— Donc vous misez tout sur les sens…

Il écarta le fragile écran de ses cheveux et massa doucement sa nuque, chassant ses peurs et faisant tomber ses défenses. Lucy frissonna.

— Quels sont les autres méfaits du capitaine Doom ?

Elle prit une inspiration tremblante, essayant de retrouver un semblant d'assurance.

— On raconte que vous pouvez tuer vos ennemis d'un seul regard.

— C'est tout à fait flatteur, mais j'ai peur d'être obligé d'utiliser des moyens plus conventionnels… Continuez.

— On dit que vous avez violé dix vierges dans la même nuit.

À peine avait-elle prononcé ces mots qu'elle eut envie de disparaître sous terre. Comment avait-elle pu énoncer une chose aussi honteuse ?

Au lieu de rire comme elle s'y attendait, il saisit son menton et lui releva la tête. Sa voix était à la fois tendre et solennelle :

— Alors une seule vierge de votre gabarit suffira tout juste à me mettre en appétit.

— On dit aussi que vous ne supportez pas le bavardage, laissa-t-elle échapper, consciente qu'elle ne faisait rien d'autre. Que vous cousez les lèvres de ceux qui vous bravent !

Elle sentit son souffle sur ses lèvres.

— Quel gâchis ce serait dans votre cas. Surtout quand j'imagine tant d'autres méthodes plus agréables pour vous faire taire.

Doom abordait des eaux dangereuses, il en était conscient. Le parfum de Lucy lui montait à la tête. Sa bouche, dont les contours généreux contrastaient avec ses traits purs, le rendait fou.

Cela faisait si longtemps… Trop longtemps. Il avait sacrifié le désir sur l'autel de la vengeance, comme tous les autres plaisirs ou émotions qui auraient pu le distraire de son but. Qu'on lui serve cette fille sur un plateau, c'était quand même bizarre ! Il avait eu beau examiner le passé de Lucien Snow, il n'avait trouvé aucune trace d'une femme ou d'une fille. Était-elle vraiment la fille de Snow, ou seulement une prostituée engagée pour le piéger ? Il ne connaissait qu'un moyen de le découvrir…

Il suivit le lobe de ses oreilles de l'index. Sa peau était douce comme la soie, et il se demanda si tout son corps était aussi doux. Un violent désir s'empara de lui.

Il ne lui ferait aucun mal, se persuada-t-il. Il ne lui laisserait que le souvenir d'un amant fantôme… L'amant d'une seule nuit.

— S'il vous plaît, murmura-t-elle comme si elle devinait le cours de ses pensées.

— Dites-moi, Lucy, que défendez-vous avec autant de passion ? Votre vie ? (Il glissa la main dans ses cheveux.) Ou votre âme ?

La douceur du ton la surprit.

— Peut-être votre âme, sir. C'est elle qui serait enjeu si vous commettiez un grave péché.

Son rire grinçant la surprit, il lâcha ses cheveux et caressa son front.

— L'auriez-vous oublié ? Je suis déjà mort. Je n'ai plus ni scrupules ni états d'âme.

— L'âme est éternelle, capitaine. Et je soupçonne la vôtre de ne pas être aussi noire que vous voulez me le faire croire.

Le regard de Doom s'attarda sur ses lèvres. Elles l'attiraient irrésistiblement.

S'il faisait l'amour à cette fille contre son gré, il ne serait pas meilleur que son propre père qui, après avoir gagné l'amour de sa mère, était parti en mer pour toujours. Pas meilleur non plus que cet inconnu qui lui avait fait un bébé et l'avait laissée mourir dans des conditions sordides…

L'amertume durcit sa voix.

— Votre inquiétude pour mon âme est touchante, miss Snow, mais quand j'ai besoin d'un sermon, je fais venir un prêtre. Ce n'est pas un bandeau que j'aurais dû vous mettre, mais un bâillon.

Doom songea que ses yeux risquaient d'être aussi dangereux pour sa conscience que ses lèvres. Ces lèvres qui s'étaient entrouvertes au contact de ses doigts… Elle réagissait comme un chaton à la moindre caresse, laissant augurer mille plaisirs.

Il jura tout bas. Puis il se pencha et suivit doucement le contour de ses lèvres. Elle s'enflamma comme de l'amadou.

Un coup ébranla la porte.

— Un soixante-quatorze canons fait route vers nous. (Le calme imperturbable de la voix ne faisait que souligner l'urgence du message.) La flotte de la Manche, sir. Vaisseau amiral Argonaute.


Chapitre 3

Doom se redressa en retenant un juron. Il regrettait de ne pas avoir eu le temps de découvrir si elle était aussi douée comme catin que comme actrice.

Il se maudit d'avoir mordu à l'appât, donnant à Lucien Snow le temps d'ameuter la flotte de la Manche. L'envie de la prendre séance tenante le tenailla un court instant. Pourtant, comme il baissait les yeux vers ses lèvres tremblantes, une question l'assaillit.

Et s'il se trompait ?

Si cette fille n'était pas un appât ? Si elle était innocente ?

De toute façon, il pouvait difficilement se jeter sur elle pendant que son bateau engageait le combat avec un soixante-quatorze canons de la Royal Navy. Si le Tiberius s'était montré une proie facile, ce serait une tout autre histoire avec l'Argonaute.

— Diminuez les voiles ! commanda-t-il.

Son second ne contestait jamais les ordres. Il y eut pourtant un silence étonné de l'autre côté de la porte, puis il jeta un hésitant « Oui, sir » avant de regagner le pont en traînant les pieds.

Doom tira un couteau de sa poche et s'agenouilla.

Lucy sursauta en sentant le contact froid de l'acier. Doom maniait son arme en expert. Ses épaules caressèrent l'intérieur de ses cuisses quand il se pencha pour couper ses liens. Elle trembla.

Il frictionna un instant ses poignets pour activer la circulation.

— On dirait que nous allons être obligés de recevoir des hôtes inattendus. Ce sont vos amis ?

— Non ! En tout cas, ils ont tout l'air d'être vos ennemis.

— Qui ne l'est pas ?

La résignation qui perçait dans sa voix l'émut plus qu'elle n'aurait voulu l'admettre.

Il la remit sur ses pieds, mais ceux-ci refusèrent de la porter. Elle heurta maladroitement son torse et il fut obligé de passer un bras autour de sa taille pour l'empêcher de tomber. Ils restèrent ainsi quelques secondes, leurs souffles mêlés, leurs corps serrés l'un contre l'autre dans une dangereuse harmonie.

Prise d'une impulsion subite, elle tendit la main et explora à l'aveuglette les courbes de son visage, jusqu'à sa barbe. Il prit une brutale inspiration, mais ne fit rien pour l'arrêter.

Une soudaine embardée les sépara. Retrouvant ses esprits, Doom l'attrapa par le bras, avec rudesse cette fois-ci, et l'entraîna vers la porte.

Lucy fut bien obligée de suivre. Elle traversa l'entrepont derrière lui en se cognant à chaque tournant.

Une exclamation de surprise lui échappa quand il referma les mains autour de sa taille et la souleva.

— Rentrez la tête dans les épaules ! ordonna-t-il en la faisant passer à travers une étroite ouverture.

Elle obéit. Propulsée sur le pont, elle sentit le vent gifler son visage. Il soufflait en rafales, plaquant sa jupe contre elle, et elle se mit à claquer des dents. Quand Doom effleura son dos, elle ne put résister à l'envie de se presser contre lui.

Il referma les bras autour d'elle.

— Stupide gamine, marmonna-t-il dans ses cheveux. Vous n'auriez pas dû vous faire enlever en chemise de nuit.

Elle ouvrit la bouche pour demander pourquoi il traitait sa robe tout à fait respectable de chemise de nuit, mais il lui avait déjà saisi la main et l'entraînait plus loin. Une étrange excitation montait en elle. Elle se sentait capable de suivre aveuglément cet homme, dans le danger, au milieu des ténèbres.

Était-ce là l'héritage maudit de sa mère, se demanda-t-elle, cette faiblesse de la chair contre laquelle l'Amiral l'avait mise en garde ?

Elle tendit l'oreille pour écouter les préparatifs du combat. Seule la plainte du vent lui parvenait.

— Votre équipage ? cria-t-elle. Où est-il ? Je n'entends rien.

— Oh, il est silencieux comme un fantôme.

— C'est exactement ce qui convient à un démon comme vous, non ?

Doom s'arrêta, et Lucy trébucha contre lui. Elle s'aperçut avec surprise qu'il riait.

Il prit ses joues entre ses mains avec une tendresse dont elle l'avait cru incapable.

— Ah, Lucy, vous allez me manquer quand vous serez partie…

Un cri assourdi retentit, porté par les flots. Doom se raidit. Changeant de position, il l'incita à s'accroupir.

— Restez ici ! Surtout ne bougez pas et ne faites aucun bruit !

Il disparut, l'abandonnant contre le bois humide. Lucy resta recroquevillée de longues minutes, la tête dans les nuages. Puis, brutalement, l'énormité de ce qu'il venait de dire toucha son esprit.

Vous allez me manquer quand vous serez partie.

La logique – celle de l'Amiral – lui souffla : « Tu as été enlevée par des pirates sans pitié, Lucy. Comment crois-tu que cela va se terminer ? »

Que son rire soit terriblement envoûtant ou que son odeur soit troublante, ne changeait rien à l'affaire ! Cet homme allait la tuer !

Furieuse de sa stupidité, elle se redressa et arracha le bandeau. L'air de la mer piqua ses yeux endoloris. D'abord, elle ne vit rien derrière le rideau de ses larmes. Elle les chassa d'un revers de la main, et s'aperçut qu'elle était blottie sous la vergue de misaine.

Un homme se tenait à quelques mètres, serrant le bastingage à tribord, son large dos tourné vers elle. Sa culotte noire le moulait comme une seconde peau. Il était chaussé de hautes bottes de cuir qui montaient jusqu'aux genoux. À sa vue, le cœur de Lucy se mit à cogner si fort qu'elle eut peur qu'il ne l'entende.

Dissimulé par l'ombre mouvante d'une voile, Doom observait l'Argonaute. Le vaisseau amiral allait bientôt croiser la route de ce qui devait ressembler à un bateau abandonné. Ses puissants canons étaient impressionnants. Pourtant, Doom ne manifestait aucun signe d'inquiétude.

Lucy savait ce qu'elle devait faire pour se sauver. Elle glissa les doigts dans sa jarretière et en tira le coupe-papier.

C'était un meurtrier, se rappela-t-elle. Un bandit. Un dangereux assassin. Il avait failli la violer avant que l'autre bateau n'arrive, et lui prouver du même coup qu'elle était aussi faible et sensuelle que sa mère.

Doom se retourna. Lucy se mordit la lèvre, persuadée que si elle apercevait un seul instant son visage, elle serait perdue. Mais il pivota à nouveau vers l'Océan, signant ainsi son arrêt de mort. Agrippant le coupe-papier à deux mains, elle leva le bras pour le lui plonger dans le cœur. Mais, incapable de maîtriser son émotion, elle dut fermer les yeux et la lame dévia vers l'épaule.

Doom n'eut pas un cri. Il retint sa respiration, les dents serrées. Lucy risqua un coup d'œil et tressaillit devant l'éclat meurtrier de ses prunelles.

— Espèce de petite garce !

Il arracha l'arme d'une main et, serrant l'autre autour du cou de la jeune fille, la poussa contre le mât. Il la dominait de toute sa taille.

Elle avait entendu dire qu'il marquait ses victimes…

Allait-il taillader ses joues avec le coupe-papier ? Affolée, elle détourna son visage.

Doom l'attrapa par les cheveux et força ses lèvres dans un baiser si violent, si brutal, si primitif qu'elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Elle s'accrocha à sa chemise pour ne pas tomber. Le monde entier se résumait soudain au goût de sa langue, aux senteurs épicées de sa peau. Son sang imprégnait le tissu diaphane de sa robe, et son genou plaqué entre ses cuisses faisait naître en elle des sensations absolument inconnues.

Une voix surgie du néant retentit :

— L'Argonaute arrive, capitaine. Il ne nous reste plus beaucoup de temps.

Doom s'écarta d'elle avec un gémissement. Avant que Lucy n'ait retrouvé un semblant de raison, il la poussa au milieu du pont balayé par les vents.

Puis il marcha vers elle en chancelant comme un ivrogne, le coupe-papier à la main. Elle recula.

— Voulez-vous bien transmettre un message à votre père pour moi, miss Snow ? cria-t-il en essayant de dominer le vacarme des éléments. Dites-lui que le capitaine Doom viendra reprendre son dû.

Il avança vers elle. La jeune fille recula de nouveau.

— Que voulez-vous de moi ? hurla-t-elle, la gorge nouée.

— Vous savez sûrement que les pirates font subir le supplice de la planche à leurs victimes.

Elle acquiesça en silence. Son dos heurta le bastingage. Il se pencha jusqu'à toucher son nez du sien.

— Eh bien, je n'ai aucune planche…

Le coupe-papier heurta le pont tandis qu'il l'attrapait par les épaules et l'embrassait – brièvement, sauvagement – avant de la soulever par-dessus la rambarde et de la jeter à la mer.

Doom se laissa tomber à genoux contre le bastingage, grimaçant de douleur.

— Capitaine ! appela Tam de son perchoir, en haut du mât de misaine. Deux navires approchent en formation de combat. Nous allons être encerclés.

Où diable était Kevin ? se demanda Doom. En train de cuver son vin dans un coin ?

— On reste en position ! cria-t-il.

Était-ce le fait de perdre son sang qui faussait son jugement ? Il n'arrivait pas à croire qu'il risquait la vie de son équipage pour s'assurer que cette gamine savait nager !

— Capitaine, il faut fuir !

Doom ignora le hurlement de Tam.

La malheureuse faisait de grandes gerbes en tournant sur elle-même comme une tortue blessée. Sapristi, il n'allait tout de même pas être obligé d'aller lui-même à son secours ! Comme il se redressait, prêt à plonger, elle retrouva ses esprits et se mit à nager vers le bateau anglais.

Doom plissa les yeux. Ses derniers doutes s'envolèrent en la voyant manifester un instinct de conservation aussi sûr. Ce n'était pas la fille de Lucien Snow.

Tam répétait ses prières, mais Doom patienta encore. Vêtue de ces ridicules voiles blancs, on ne pouvait pas la manquer.

Enfin, un cri s'éleva du côté de l'Argonaute :

— Un homme à la mer !

— C'est le moment ! hurla Doom. Fichons le camp !

Des trappes s'ouvrirent alors à l'arrière du bateau, crachant des flots de fumée. Les épais tourbillons enveloppèrent complètement le Châtiment, masquant la manœuvre hardie qui lui permit de prendre le vent, toutes voiles déployées. Quelques minutes plus tard, il fendait les eaux libres. Tam salua leur succès d'un cri de triomphe.

Un vaisseau escorteur tira bien une salve, mais ils étaient déjà hors de portée. Quant à l'Argonaute, il avait mieux à faire que de chasser des fantômes !

Doom s'effondra sur un paquet de cordages et ferma les yeux. Il avait survécu cinq ans en enfer pour se faire poignarder par une demoiselle armée d'un coupe-papier ! Il laissa tomber sa tête en arrière.

— Bon sang, capitaine, allez-vous laisser Pudge vous recoudre, ou voulez-vous rester là à perdre tout votre sang ?

Doom releva la tête en entendant son second.

— Cela vaudrait peut-être mieux pour toi, gronda-t-il. Enfin, quelle sorte de pirate es-tu pour ne pas l'avoir fouillée ?

Le second s'accroupit à son côté et pressa un mouchoir en coton sur la blessure.

— Elle paraissait inoffensive, dit-il.

Puis, soutenant son épaule blessée, il aida Doom à se relever.

Celui-ci regarda l'Argonaute disparaître à l'horizon. Il pressa la main sur sa poitrine.

— Tu te trompes, mon vieux. La petite garce a presque touché le cœur.


Chapitre 4

— Le misérable !

Lucy sursauta quand le poing de l'Amiral s'abattit avec fracas sur le journal ouvert devant lui.

— Encore le capitaine Doom, père ? s'enquit-elle en posant son pinceau sur le verre d'eau pour cacher le tremblement de ses mains.

— Qui veux-tu que ce soit ? Écoute donc le récit de ses derniers exploits.

Comme cela lui arrivait souvent quand il était en colère, l'Amiral se leva sans prendre sa canne et se mit à arpenter son bureau en malmenant le malheureux journal entre ses mains.

— Voyons : « Après avoir arraisonné le Lothario, l'astucieux capitaine n'a pas seulement dépouillé le bateau de son butin, mais aussi l'équipage de ses uniformes… » Charmant capitaine, en effet ! L'homme peut bien être astucieux, ce n'est pas un capitaine : c'est un pirate ! Comment les journalistes osent-ils en parler comme d'un brigand au grand cœur !

Lucy sourit derrière son chevalet, à l'idée de tous ces marins frissonnant dans leurs caleçons de flanelle.

— C'est pour cela qu'on les paie.

Il laissa tomber le journal avec dégoût.

— Ah çà ! Je peux t'assurer que cela revient très cher de les obliger à se tenir tranquilles. Si je ne les avais pas achetés, ton enlèvement par ce brigand serait devenu sous leur plume une escapade romantique. Et tu y aurais perdu ta réputation !

Le sourire de Lucy s'évanouit. Si quelqu'un pouvait affirmer qu'elle n'avait rien « perdu », c'était bien son père. Après son sauvetage par la flotte de la Manche, il avait insisté pour la faire examiner par son médecin personnel. Il y avait presque un mois de cela, mais le souvenir de ces mains glacées sur elle la faisait encore trembler.

Son père se méprit sur sa réaction.

— Pas de panique, ma fille. Tu ne reverras plus jamais ce vaurien.

Lucy rinça son pinceau, tout en se remémorant les instants où Doom avait tenu son sort entre ses mains. Ses mains impitoyables, tendres, délicieusement puissantes…

Elle s'arracha à sa rêverie et tapota le pinceau sur le bord du verre.

— Je n'ai rien à craindre du capitaine Doom, père. Il a juré de venir reprendre son dû auprès de vous, pas de moi !

Il fit entendre un grognement sceptique.

— C'est ce que tu dis !

Lucy accentua la frange d'écume sur sa nouvelle marine, en espérant que cela plairait à son père.

Il la scrutait d'un regard inquisiteur comme si c'était elle la criminelle, et non Doom.

— Tu es sûre que ce coquin ne t'a donné aucune explication ? Il n'a pas lancé d'accusation contre moi ?

La jeune femme soupira et plia son chevalet, résignée à subir un nouvel interrogatoire. Elle allait encore devoir rapporter mot à mot son entretien avec le pirate !

Elle fut sauvée par l'apparition de Smythe. Son père boudait les mœurs de l'aristocratie et refusait d'affubler son domestique d'une livrée. Il préférait la simplicité de la tenue militaire : une vareuse bleue assortie de culottes blanches. Comme Smythe avait été l'ordonnance de l'Amiral avant de se retirer à son service, l'uniforme lui convenait parfaitement.

Il claqua les talons et salua avec une raideur toute militaire.

— Il y a un M. Benson qui veut vous voir, sir.

L'Amiral sortit de sa poche son fidèle chronomètre.

— Midi pile, jeta-t-il. Excellent ! S'il y a quelque chose que je déteste chez un avoué, c'est l'à-peu-près. Les candidats vont arriver sur ses talons.

— Les candidats ? répéta Lucy.

Cette fois-ci, son père ramassa le journal d'un air triomphant et le lança sur ses genoux, pointant un doigt sur la page ouverte.

— « On recherche un jeune homme bien sous tous rapports pour occuper une place de garde du corps, lut-elle. Expérience militaire souhaitée. Envoyer tous les renseignements à M. Heronius Benson… »

Avant qu'elle ne puisse terminer, Heronius Benson entra à grands pas dans la pièce et serra la main que son père lui tendait.

— Quel plaisir, Amiral ! On n'a pas tous les jours l'occasion de rencontrer une légende vivante.

— N'exagérons rien ! déclara jovialement Lucien Snow.

Lucy fixait le journal avec surprise pendant que les hommes échangeaient des civilités. Les menaces de Doom avaient sans doute effrayé davantage son père qu'elle ne l'avait imaginé.

Refusant le cognac que l'Amiral lui offrait, M. Benson se laissa tomber dans un fauteuil et remit nerveusement en place les quelques rares mèches qui ornaient encore son crâne luisant.

— Mon associé a passé la semaine à rencontrer les candidats. Il a promis de n'envoyer que les meilleurs.

Des pas rapides s'approchèrent de la porte, et on entendit Smythe jeter d'un ton sec :

— Revenez tout de suite ici !

Étonnée, Lucy lâcha le journal. Elle n'avait jamais entendu Smythe élever la voix. L'entrée du majordome tenant par le collet un jeune homme qui se débattait fut encore plus surprenante.

L'Amiral se redressa derrière son bureau. Il détestait toutes les formes de manifestations.

Smythe évita son regard furibond.

— Excusez-moi, sir ! Il a réussi à se faufiler…

— Si vous êtes venu pour une livraison, mon garçon, vous feriez mieux d'utiliser l'entrée de service.

Le malheureux redoubla ses efforts, et Smythe dut le relâcher, sous peine de voir sa dignité gravement compromise.

Lançant un coup d'œil triomphant au majordome, le jeune homme enleva sa casquette informe. Son visage couvert de taches de rousseur avait été fraîchement lavé, mais le reste était plutôt crasseux.

— Je ne suis pas un domestique, sir. Du moins, pas encore. Je viens pour le poste.

Lucy eut un mouvement de recul en reconnaissant l'accent. S'il y avait des gens que son père détestait davantage que les Français, c'étaient bien les Irlandais ! Le jeune homme lui dédia un sourire si charmant qu'elle ne put s'empêcher de le lui rendre.

— Lucinda ! siffla son père. N'encourage pas ce chenapan !

— Je suis désolée, père.

Le rouge aux joues, elle s'absorba dans la contemplation de sa marine à moitié finie.

L'Amiral se laissa retomber dans son fauteuil en faisant craquer ses articulations.

— Très bien. Rompez les rangs !

Heureuse de ce répit, Lucy se leva.

— Pas toi ! rugit l'Amiral. (Elle s'assit hâtivement tandis que son père faisait un signe de tête vers l'Irlandais.) Lui !

Le jeune homme voulut avancer, mais Smythe l'avait de nouveau saisi au collet.

— Ne me jugez pas si vite, sir ! implora-t-il. Je suis capable de me mesurer avec les meilleurs. Je suis petit, mais nerveux.

— Tout comme moi, mon garçon, se moqua Smythe, savourant sa victoire en le traînant hors de la pièce.

Lucy entendit le bruit d'une dégringolade sur les marches du perron. Heureuse de ne plus être le point de mire, elle se mit à ranger ses peintures.

Benson se tortillait dans son fauteuil, mais d'un seul froncement de sourcils, l'Amiral l'immobilisa.

— Que les meilleurs, hein ? Je commence à avoir peur pour la suite…

 

L'Amiral ne croyait pas si bien dire. Le jeune Irlandais effronté, s'il n'était pas le plus qualifié, était de loin le plus propre de tous les candidats qui défilèrent cet après-midi-là. Jamais Lucy n'avait vu pareille collection de traîne-savates, et tous plus sales les uns que les autres.

L'Amiral congédia brutalement un malheureux Asiatique qui avait brisé net le buste du capitaine Cook en leur faisant une démonstration de ses talents. Deux valets, appelés à la rescousse, durent jeter dehors un grand garçon dégingandé, après que Smythe l'eut surpris en train d'emporter les petites cuillères du plateau du thé. Il avait quand même eu l'honnêteté, ou le culot, de présenter comme seules références son expérience de pickpocket !

Le chronomètre rythmait les entrées avec une efficacité sans faille et, chaque fois, M. Benson disparaissait un peu plus dans son siège. L'Amiral alluma une pipe et se mit à cracher des volutes de fumée comme un dragon en colère. Sur le crâne de l'avoué, les mèches clairsemées s'humidifiaient de sueur.

Lucy somnolait devant son thé froid quand Smythe fit une nouvelle apparition. Sa voix lui parut venir de très loin.

— Un M. Claremont désire vous voir, sir.

L'Amiral eut une moue de mépris résigné.

— Faites-le entrer. C'est sans doute un repris de justice ou alors le capitaine Doom en personne venu nous assassiner et mettre fin à cette farce ridicule.

Lucy entendit M. Benson s'agiter. Sans doute se préparait-il à traverser son siège. Plus par ennui que par véritable curiosité, elle souleva ses paupières et aperçut à travers un nuage de fumée un homme arrêté sur le seuil.

Un homme plutôt ordinaire, songea-t-elle encore somnolente. Elle laissa son regard descendre de la jaquette brune à la culotte de daim enfoncée dans de courtes bottes de cuir. Ses vêtements étaient simples, mais propres et bien coupés.

Devant l'apparition de ce modèle de bienséance, M. Benson se redressa, humant l'air comme un chien de chasse qui vient de repérer sa proie.

L'homme était étroit de hanches et doté de longues jambes, mais sa carrure suffisait à le rendre imposant. Il passa devant Lucy d'une démarche souple et s'immobilisa devant le bureau. L'odeur musquée de son eau de toilette n'était pas désagréable.

La jeune fille continua son examen. Une paire de lunettes à monture d'acier était perchée sur son nez. Il retira son chapeau. Ses cheveux étaient soigneusement coupés sur la nuque. D'un châtain ordinaire, ils prirent une chaude nuance dorée sous la lumière du soleil.

Il tendit une main hésitante à l'Amiral.

— Gerald Claremont, sir, pour vous servir. Ou du moins, j'espère qu'il en sera ainsi.

Sa voix, elle, n'avait rien de banal. Elle recelait une chaleur très particulière.

L'Amiral ignora la main tendue.

— Vous êtes venu pour le poste, j'imagine ?

— En effet.

— Parlez plus fort, mon garçon. Je déteste les gens qui marmonnent.

Claremont le regarda droit dans les yeux.

— En effet, répéta-t-il d'une voix nette. Et j'ai apporté des références.

Lucien Snow poussa un grognement sceptique et tendit la main. Visiblement agacé, Claremont sortit une enveloppe de sa veste et la jeta sur le bureau. Lucy retint sa respiration. Son père allait sûrement lui passer un fameux savon.

L'Amiral étudia l'homme un long moment, avant de secouer la tête. Et Lucy fut étonnée de surprendre dans son regard une lueur d'admiration.

Claremont attendit patiemment pendant que l'Amiral fouillait dans les tiroirs de son bureau en grommelant :

— Maudite fille sans soin ! Elle a perdu mon coupe-papier favori avec le manche d'ivoire. Et dire que j'ai tué moi-même l'éléphant en Afrique !

La jeune fille se tassa dans son coin. Elle avait négligé d'avertir son père qu'elle l'avait utilisé pour poignarder le capitaine Doom !

Elle retint de nouveau sa respiration en voyant un objet apparaître dans la main de Claremont. Ce n'était pas un coupe-papier, mais un couteau dont la lame meurtrière réfléchit un rayon de soleil. M. Benson souriait béatement devant cet étalage de dextérité.

Claremont haussa un sourcil ironique.

— Puis-je me permettre, sir ?

L'Amiral leva les mains.

— Faites comme chez vous.

Claremont ouvrit l'enveloppe. Et le couteau disparut comme il était venu, pendant que l'Amiral lisait les références.

Il dédia un regard approbateur au candidat.

— Ancien Bow Street Runner, hein ? Admirable métier. Vous avez beaucoup fait pour rendre les rues de Londres plus sûres. Auriez-vous quelque expérience militaire ? L'armée de terre ? La Royal Navy, peut-être ?

Claremont rejeta la tête en arrière et éclata de rire. Surprise, Lucy essaya de se rappeler si elle avait déjà entendu quelqu'un rire dans cette pièce.

— J'ai peur que non, sir, répondit-il, l'image même du regret. Je suis sujet au mal de mer. (Il posa les mains à plat sur le bureau et prit une mine de conspirateur.) En fait, rien que d'entrer dans cette maison m'a rendu malade.

Cela n'étonna pas Lucy. Son père avait baptisé sa demeure Iona, pour rappeler la mer Ionienne où l'Empire romain avait commencé à établir sa suprématie navale. Et tout dans cette maison évoquait la mer. Après y avoir passé dix-neuf ans, elle s'attendait toujours à ce que le parquet ciré oscille sous ses pieds.

Le gouvernail du premier bateau que l'Amiral avait commandé trônait au-dessus de la cheminée. Le mobilier d'acajou était lourd et sombre, choisi uniquement en fonction de son utilité et non de sa beauté. Pas de fleurs, pas de bibelots, pas de tapis persans ! Rien ne venait rompre l'atmosphère purement masculine de la pièce. Il y avait une profusion de sphères, de compas, de cartes, de sextants. Heureusement, la lumière qui rentrait à flots par les larges baies contrebalançait l'effet lugubre de la décoration.

Le sourire de Benson se figea devant l'aveu de Claremont, et Lucy se prépara à entendre la réplique cinglante de son père.

L'Amiral soupira.

— C'est aussi bien, j'imagine. Je n'ai pas l'intention de remonter sur un bateau avant que ce gredin de Doom ne soit pendu. Vous êtes engagé !

Cette fois, l'Amiral serra la main que Claremont lui offrait.

— Vous ne le regretterez pas, sir. Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour assurer votre sécurité. Au prix de ma vie, s'il le faut.

— On ne vous en demande pas tant, monsieur Claremont. D'ailleurs, il ne s'agit pas de moi, mais de ma fille.

Lucy était encore sous le choc de cette nouvelle quand Claremont se retourna pour la regarder. Elle comprit alors qu'il avait toujours été conscient de sa présence, et se raidit devant l'antipathie qui transparaissait sur son visage.


Chapitre 5

Le mot antipathie était encore au-dessous de la réalité. Gerald Claremont la détestait.

Lucy savait qu'elle n'était pas d'un abord particulièrement facile. Mais bien qu'elle ne possédât ni le charme de Sylvie Howell, ni les manières bourrues de son père, elle ne comprenait pas ce qu'elle avait fait pour s'attirer le mépris de cet homme. Quand il s'approcha au milieu du nuage de fumée irisée par les rayons du soleil, elle eut le sentiment désagréable de le connaître.

Le soleil se reflétait sur ses lunettes et l'empêchait de voir ses yeux. Il la dominait de toute sa taille. Il prit sa main et, pendant un instant, elle crut qu'il allait la porter à ses lèvres, mais il se contenta de la serrer légèrement d'une manière tout à fait conventionnelle.

— Pardonnez ma négligence, murmura-t-il. J'étais à cent lieues d'imaginer un poste aussi agréable.

Et cette découverte ne lui faisait pas du tout plaisir, songea Lucy, troublée par la chaleur de ses doigts. Prise d'une soudaine léthargie, sa bouche refusa de s'ouvrir, pas même pour bégayer une réponse.

— Lucinda ! siffla son père.

Elle se redressa aussi brutalement que si un coup de feu avait éclaté.

— As-tu oublié les bonnes manières, ma fille ? Tiens-toi droite. Relève la tête et serre les talons. Dieu sait que si ta mère avait agi de même, cela nous aurait évité beaucoup de ragots ! ajouta-t-il en levant les yeux au ciel.

Retrouvant toute sa dignité, Lucy inclina la tête.

— Bonjour, monsieur Claremont. Je suis Lucinda Snow. Mes…

— Oui, je suppose que vos amis vous appellent Lucy, l'interrompit-il.

Il pencha la tête de côté et ses yeux réapparurent derrière les lunettes. Ils brillaient de malice.

Lucy retira sa main d'un air glacial.

— Certains le font. Mais vous, monsieur Claremont, vous pouvez m'appeler miss Snow.

— J'en serai très honoré.

Son petit salut indiquait le contraire.

Le malappris n'eut pas même la décence de s'excuser avant de lui tourner le dos. Lucy le fusilla du regard. Comment son père avait-il pu engager un homme aussi odieux ?

Il attendait, son chapeau à la main, pendant que l'Amiral remettait un chèque à Benson avant de le congédier. Puis, sur l'invitation de son hôte, il prit le siège vacant. L'Amiral attrapa alors une bouteille de xérès dans le buffet d'acajou et versa deux verres. Claremont saisit le sien.

— Vous vous êtes fait un ennemi mortel de ce Doom, paraît-il ? Auriez-vous une idée de ce qui motive sa haine ?

— Vous savez, un homme de mon rang qui a servi son pays pendant si longtemps et aussi fidèlement, ne peut éviter de se faire des ennemis. À mon avis, ce scélérat est français. Dieu sait combien j'ai combattu les Français ! Au moins pendant la moitié de ma vie !

— Mais, père, il n'a pas la moindre trace d'accent. Je vous l'ai répété…

— Tais-toi, Lucinda. Quand j'aurai besoin de ton opinion, je te la demanderai.

Il agita une main impatiente dans sa direction, la reléguant au même statut que la fougère en pot qui trônait dans le coin opposé.

Claremont but son xérès d'une traite.

— Excusez mon étonnement, sir, mais d'après l'adjoint de votre avoué, c'est auprès de vous que je devais occuper le poste de garde du corps. Avez-vous des raisons de penser que Doom pourrait attenter à la vie de votre fille ?

— Il l'a déjà enlevée une fois, n'est-ce pas ? Cela montre bien qu'il n'hésiterait pas à se venger sur une innocente jeune fille. En outre, en m'aidant à réunir la documentation pour mes mémoires, Lucy a eu connaissance de nombreux secrets militaires. Si elle retombait entre les mains de Doom, cela n'augurerait rien de bon pour la marine de Sa Majesté. Aussi ai-je décidé de la préparer à toute éventualité… Lucinda, viens ici !

Elle sauta hors de son siège et se précipita devant le bureau.

— Explique à M. Claremont ce que tu dois faire, si ce scélérat te kidnappe de nouveau.

Elle se plongea dans la contemplation de ses mules, espérant échapper au regard perçant de Claremont.

— Ne lui donner aucune information, même sous la torture, et me jeter par-dessus bord à la première occasion.

L'Amiral se pencha au-dessus du bureau pour attraper sa main et la pressa avec bienveillance.

— Voilà ma vraie fille !

Rose de plaisir, elle retourna à sa place, pendant que l'Amiral discutait des conditions avec son nouvel employé.

— En plus de vos gages mensuels, vous serez bien entendu logé et nourri. Il y a toute la place nécessaire dans le quartier des domestiques…

— Ce n'est pas possible, décréta Claremont.

Apparemment, cet homme n'avait pas le moindre scrupule à interrompre son père.

L'Amiral fronça le sourcil gauche.

— Et pourquoi ?

— Quelle aide pourrais-je apporter à votre fille si je suis relégué avec les domestiques ? Je dois absolument avoir vue sur sa fenêtre.

Lucy nota mentalement qu'elle ne devrait pas oublier de fermer ses rideaux. L'Amiral ronchonna pendant un moment tout bas, avant de céder.

— Supposons que cela puisse s'arranger. Il y a la maison du gardien. Encore que Fenster n'appréciera pas d'être évincé.

— À moins que ce Fenster veuille ma place, je suis obligé d'insister.

— Très bien, acquiesça l'Amiral. Vous pouvez commencer dès demain. Smythe vous donnera une copie de l'emploi du temps de Lucinda. Je l'ai simplifié pour qu'il soit mieux adapté. Elle est censée se lever à six heures et prendre son petit déjeuner à huit. De neuf à onze, elle transcrit mes mémoires dans la bibliothèque.

— Une tâche fascinante, très certainement !

La jeune fille fronça les sourcils. N'y avait-il pas un soupçon d'ironie dans la voix de Claremont ?

— Tout à fait passionnante ! répliqua son père, qui n'avait rien remarqué. De onze heures et demie à une heure, elle déjeune et a tout le loisir de se préparer si elle doit faire des visites l'après-midi. Quand elle n'est pas contrainte de sortir, elle prend le thé à trois heures, puis s'adonne à l'aquarelle entre quatre et cinq heures. Ensuite, elle s'habille pour le dîner qui est servi à sept heures précises. Je suis souvent absent le soir – on me réclame à l'amirauté pour des questions de tactique – mais quand il m'arrive de recevoir, Lucy joue le rôle de maîtresse de maison. Bien entendu, à cela s'ajoutent toutes les obligations mondaines telles que les thés, bals, fêtes diverses, soirées théâtrales, etc.

L'Amiral promena sur son auditoire un regard satisfait avant de conclure :

— Il me semble qu'une vie occupée est une vie heureuse. N'êtes-vous pas de mon avis ?

— Indubitablement.

Le ton de Claremont manquait d'enthousiasme.

L'horloge au-dessus de la cheminée sonna l'heure. Lucy se leva et plongea dans une impeccable révérence.

— Puis-je rompre les rangs, père ? Il est temps que j'aille me changer pour dîner.

L'Amiral vérifia sur son chronomètre, puis acquiesça d'un signe de tête. Sans laisser à la jeune fille le temps de s'éclipser, Claremont se plaça sur son chemin. Il lui prit la main et, au lieu de la porter à ses lèvres, la serra contre son cœur. Elle le transperça du regard, trop surprise pour la lui arracher.

— N'ayez aucune crainte, miss Snow, fit-il avec une pointe de moquerie dans la voix. Je vous promets de défendre votre vie aussi chèrement que la mienne.

 

Gerald Claremont jeta un regard furieux à l'emploi du temps qu'il tenait à la main. On l'avait glissé sous la porte du pavillon, un peu plus tôt dans la soirée.

— Une vie occupée est une vie heureuse, parodia-t-il en chiffonnant le papier avant de l'envoyer dans l'âtre.

Il le regarda se transformer en cendres, puis se mit à arpenter son domaine en frottant sa mâchoire d'un air absent. Décorée avec la même sobriété que la maison principale, la longue et étroite pièce n'offrait aucun obstacle : pas de tapis dans lesquels se prendre les pieds, pas de bibelots à heurter du coude.

Le parquet craquait sous ses pas coléreux. Voilà que ses plans si longuement mûris tombaient à l'eau. Comment allait-il atteindre son but, s'il devait jouer à la bonne d'enfant ?

Il avait vite découvert que Lucy était la seule femme que Lucien Snow tolérait chez lui. Tous ses serviteurs étaient d'anciens marins qui avaient servi sous ses ordres, et qui lui montraient une soumission inconditionnelle. Et sa fille avait clairement manifesté les mêmes dispositions… Quelle petite sotte !

Ouvrant toute grande la porte, il sortit dans la nuit d'automne et aspira l'air vif à pleins poumons. Puis il extirpa un cigarillo de sa poche et l'alluma, espérant ainsi calmer ses nerfs à fleur de peau.

Un chien aboya dans le lointain. Il s'appuya contre le mur de brique et renversa la tête pour étudier les étoiles. Les constellations familières scintillaient comme des paillettes de cristal. Elles l'avaient guidé dans bien des endroits par le passé – certains exotiques, d'autres dangereux, d'autres encore d'une beauté à couper le souffle, mais jamais il n'avait imaginé qu'elles le conduiraient dans un lieu comme celui-ci.

Son regard se posa sur la fenêtre de la fille de l'Amiral, au premier étage. C'était la seule qui était ornée de rideaux. Pour l'instant, ils n'étaient pas tirés et laissaient voir les carreaux éclairés.

Il aurait dû rentrer à présent, pour réfléchir au moyen de retourner la situation à son avantage. Mais il restait là, à fixer la fenêtre de Lucy Snow, sans pouvoir chasser de son esprit le gris de ses yeux immenses et sa bouche pulpeuse.

Il se rappelait la fraîcheur de ses mains entre les siennes, sa voix cultivée, l'étincelle de défi qui s'allumait dans son regard chaque fois qu'elle se tournait vers lui.

Il avait retenu sa respiration, persuadé que la brutalité de son père allait finir par la faire exploser. Eh bien, non ! Elle était restée bien droite comme un chien savant, et s'était mise à décrire consciencieusement le sort qui l'attendait entre les mains du capitaine Doom, comme si elle récitait la table de multiplication !

La fumée âcre lui brûla la gorge. Il jeta son cigare dans l'obscurité et le piétina, aussi impitoyablement que Lucien Snow piétinait toute trace d'esprit chez sa fille.

Levant les yeux, il aperçut une silhouette dans l'embrasure de la fenêtre. Bien qu'elle parût toute menue, les courbes soulignées par le tissu léger de sa chemise étaient indubitablement celles d'une femme. Ses cheveux pâles séparés en deux longues nattes avaient un éclat argenté sous les rayons de la lune.

Elle était tournée vers le pavillon, et il se demanda si elle scrutait la nuit à sa recherche. Peut-être le repéra-t-elle, car elle recula soudain et ferma brutalement les rideaux…

Gerald en aurait ri s'il n'avait été aussi préoccupé par ses plans contrariés. Il ne pouvait se permettre aucune distraction, et surtout, il ne devait pas oublier que la fille de l'Amiral était comme une mèche près d'un baril de poudre : imprévisible et dangereuse.


Chapitre 6

À six heures précises le lendemain, Smythe frappait à sa porte. Persuadé que miss Snow n'avait aucun besoin de garde du corps pour s'habiller et se coiffer, Gerald ignora les coups pressants du maître d'hôtel, jusqu'à ce qu'il finisse par s'en aller, il s'extirpa de son lit à neuf heures, la tête encore lourde de sommeil.

Après s'être rasé de près et avoir rapidement avalé un morceau de pain, il se présenta à la maison principale pour découvrir que, au lieu d'explorer Iona comme il l'espérait, il allait être obligé d'accompagner miss Snow qui avait une course à faire.

D'après ce qu'il tira des domestiques, leur jeune maîtresse avait égaré un objet de grand prix : les mémoires de l'amiral Howell, récemment publiés. Comme pénitence, Lucy devait se rendre chez lord Howell pour s'en procurer un nouvel exemplaire.

Gerald attendait dans l'entrée en tapant impatiemment son chapeau contre sa cuisse, quand la jeune fille apparut en haut de l'escalier. Chaussée d'escarpins, vêtue d'une robe de mousseline blanche toute simple et d'un chapeau de paille orné de rubans roses assortis à son châle, elle était l'image même du charme juvénile, et Gerald ne put s'empêcher de sourire.

Jusqu'à ce qu'il voie ses yeux… Son regard était glacial comme une bourrasque d'hiver ! Il s'écarta prudemment de son chemin et remit son chapeau.

Elle lui tendit brutalement une paire de jumelles.

— Vous pourrez les utiliser à l'avenir, monsieur Claremont, pour m'espionner la nuit !

Si un valet ne s'était précipité pour ouvrir la porte, Gerald était prêt à parier qu'elle serait passée à travers.

Fixant son charmant petit derrière qui se balançait sous la mousseline, il marmonna :

— Bonjour, miss Snow !

Et il posa les jumelles sur une console avant de la suivre.

 

Tandis qu'ils attendaient devant la maison qu'on amène la voiture, Gerald profita de ce répit pour respirer à pleins poumons, savourant l'odeur âcre de l'automne.

Une brise espiègle agitait le sommet des arbres, faisant tomber les feuilles dans une pluie d'or. Postés sur la pelouse et armés de râteaux, des jardiniers capturaient les intruses avant même qu'elles ne maculent le tapis vert.

Gerald s'étira longuement, faisant jouer ses muscles encore endormis…

À côté de lui, miss Snow se gratta la gorge. Il se retourna vers elle et n'eut aucune peine à comprendre que Mademoiselle désapprouvait.

— Je suis désolé d'avoir manqué le petit déjeuner, remarqua-t-il en humant son parfum acidulé. Les citrons devaient être délicieux.

Le crissement des roues sur l'allée pavée le sauva d'une méchante réplique. Quel dommage de voyager dans un équipage fermé, par une si belle journée ! songea-t-il. Il avait espéré voir apparaître un cabriolet, léger et découvert, qu'il aurait pu conduire lui-même. Mais Fenster, le vieux cocher, était accroupi sur le siège avant comme une araignée racornie, l'air encore plus revêche que sa maîtresse.

Lucy posa une main gantée sur son bras et s'efforça de prendre un air aimable.

— J'espère que le roulis du véhicule ne va pas aggraver votre…

Elle jeta un coup d'œil appuyé alentour, faisant mine de s'assurer que personne ne pourrait entendre le honteux secret, et chuchota :

— … malheureux état.

Refusant d'entrer dans ce petit jeu, il rejeta son chapeau en arrière d'un doigt.

— Votre inquiétude me touche, mais habituellement je n'ai pas le mal de mer en voiture. Navré.

Elle monta à l'intérieur avec l'aide d'un valet, et voulut lui refermer la portière au nez. Écartant le malheureux d'un coup de coude, Gerald se hissa derrière elle et s'assit sur la banquette opposée.

Exaspérée par son toupet, Lucy s'enfonça dans son siège afin d'éviter tout risque de contact. Elle était fière de son indépendance, et détestait la perspective de partager sa solitude avec cet homme.

Comme la voiture s'ébranlait, elle jeta :

— Ne seriez-vous pas mieux à côté du cocher ? Que se passerait-il si nous étions attaqués par des bandits ? Ou par des pirates ? Ou… ou… même des Indiens ?

Il fronça les sourcils.

— Je n'ai jamais entendu parler d'attaques d'Indiens dans Chelsea !

Puis, contemplant la masse soyeuse de ses cheveux qui jaillissait de son chapeau, il ajouta :

— Je dois reconnaître que le plus civilisé des sauvages résisterait mal à l'envie de prendre votre scalp.

— Raison de plus pour rejoindre Fenster.

Il soupira, comme s'il s'était armé d'une patience inaltérable.

— Votre père peut embaucher du personnel pour protéger l'extérieur de la voiture. En tant que garde du corps, mon devoir est de rester à vos côtés. (Un pli contrarié barra son front.) À toute heure du jour !

Sur ces mots, il sortit un livre relié de la poche intérieure de son manteau et se mit à lire. Faisant semblant d'arranger ses gants, Lucy l'observait de derrière le large bord de son chapeau.

Avec cet air concentré et cette paire de lunettes perchée sur son nez, il ressemblait davantage à un maître d'école qu'à un garde du corps. Que ferait-il s'ils étaient attaqués par des voleurs ? songea-t-elle. Leur administrerait-il des coups de livre ?

Puis elle se rappela combien elle avait été frappée par la puissance qui émanait de lui, quand il s'était étiré en attendant la voiture. Il évoquait une bête sauvage trop longtemps enfermée dans une cage…

Elle plissa les yeux, essayant de comprendre pourquoi cet homme lui avait tout de suite déplu. Était-ce à cause de sa taille ? Il lui paraissait plus grand chaque fois qu'elle le voyait. Même maintenant, elle devait se recroqueviller sur son siège de cuir pour ne pas effleurer ses cuisses, dont les muscles saillaient sous le pantalon ajusté. À chaque cahot malgré tout, leurs genoux se frôlaient. Sa présence emplissait l'espace, et la respiration de la jeune fille s'accéléra comme si elle manquait d'air.

Peut-être était-ce à cause de son comportement ? Il avait opté pour un subtil mélange d'insolence et de déférence, qui l'exaspérait.

Elle en avait assez de ce silence. Plaquant un sourire sur son visage, elle lança :

— Puis-je vous demander ce que vous lisez, sir ?

Il répondit sans lever les yeux de son livre.

— Robinson Crusoé, de Daniel Defoe. Vous l'avez déjà lu ?

Elle secoua énergiquement la tête.

— Oh, non ! Mon père ne veut pas que je lise des romans. Il est persuadé que cela rend idiot.

Claremont lui jeta un coup d'œil indéchiffrable par-dessus son livre.

— Et vous ? Qu'est-ce que vous en pensez ?

N'ayant jamais eu l'occasion de donner son opinion, elle le fixa d'un air interdit.

Il haussa un sourcil amusé.

— Êtes-vous sûre de n'avoir jamais lu de romans en cachette, miss Snow ?

À voir sa mine, il se jugea tranquille pour un moment et reprit sa lecture. La très conventionnelle miss Snow n'aurait jamais été autorisée à voyager ainsi sans chaperon avec un gentleman, il en était conscient. S'il se trouvait là, c'est que l'Amiral le considérait comme un domestique et qu'à ce titre, il n'avait rien d'un homme à ses yeux. Et Lucy tenait sans doute le même raisonnement.

Comme il restait plongé dans son livre, la jeune fille tenta d'éveiller sa curiosité.

— Je suis sans doute la seule personne enlevée par le capitaine Doom à avoir survécu, et donc à même de raconter cette expérience.

Claremont répondit par un grognement.

— Le gredin est sans pitié, continua-t-elle. Heureusement que j'avais un bandeau sur les yeux, car il est capable de vous transformer en statue d'un seul regard ! Son bateau apparaît brutalement au milieu du brouillard, comme le char de Satan devant les portes de l'enfer. On raconte que c'est le fantôme du capitaine Kidd, revenu se venger.

Claremont baissa lentement son livre. Lucy savait bien que tout cela n'était que mensonges, mais maintenant qu'elle avait réussi à retenir son attention, elle n'était pas prête à le lâcher. Elle poursuivit, enjolivant sans vergogne les récits des marins du Tiberius :

— Il porte un horrible collier d'oreilles humaines autour du cou. Et figurez-vous qu'il arrache le cœur de ses victimes à mains nues, et le donne en pâture aux requins alors qu'il bat encore. Il boit du sang humain pour son petit déjeuner, et grave la loi des pirates sur la poitrine des malheureux qui sont à sa merci.

Les yeux de Claremont se posèrent sur son décolleté.

— On dirait que vous vous en êtes bien sortie. Pas même une égratignure !

Perturbée par son regard insistant, Lucy resserra son châle autour de ses épaules.

— J'ai eu beaucoup de chance.

Elle baissa les yeux, inconsciente de l'air rêveur qu'avait pris son visage.

— Doom est absolument sans merci quand il s'agit de la recherche de son plaisir. Il paraît qu'il est capable de violer dix vierges en une nuit. Avant minuit ! ajouta-t-elle, prise d'une soudaine inspiration.

Gerald était fasciné par la délicate teinte rosée de ses joues, et le pli voluptueux de sa bouche qui ne demandait qu'à être embrassée.

— Eh bien, j'admire la patience de cet homme, remarqua-t-il froidement. Les vierges sont tellement ennuyeuses !

Lucy demeura silencieuse pendant plusieurs tours de roue, essayant de digérer cette grossière observation.

— J'ai peur d'avoir été moi-même en danger d'être violée…

Il ferma brutalement son livre et l'évalua d'un regard insolent.

— Cela m'étonnerait, miss Snow. J'ai entendu dire que Doom préférait les femmes bien en chair.

Lucy pâlit. Elle se tourna vers la fenêtre sans plus un mot, comme si elle était captivée par la rangée d'ormes qui bordaient la route.

 

La propriété de lord Howell présentait un étonnant contraste avec l'existence réglementée d'Iona. Ici, les feuilles mortes tourbillonnaient sur la pelouse comme autant de papillons folâtres.

Gerald ouvrit la portière dès que la voiture s'arrêta. Comme Lucy descendait, deux épagneuls et un lévrier bondirent vers elle. Une jeune femme brune les suivait en courant.

— Lucy ! Chère, chère Lucy ! Jamais vous n'êtes venue de si bon matin. Qu'est-ce qui nous vaut ce plaisir ?

— Bonjour, Sylvie. J'espère que cette visite inattendue ne vous dérange pas trop.

Lucy restait toute raide entre les bras de son amie, osant seulement presser sa joue pâle contre celle de Sylvie. Gerald en déduisit qu'étant donné son tempérament, elle prenait ce geste pour des débordements d'amitié.

Les yeux bleus de Sylvie brillèrent quand elle aperçut Gerald appuyé contre la portière.

— Oh mon Dieu ! murmura-t-elle. Où avez-vous trouvé un aussi beau spécimen de la gent masculine ? Ces cheveux ! Ces épaules ! Mais il est superbe ! Incomparable ! C'est votre fiancé ?

Lucy sentait le regard moqueur de Gerald lui brûler le dos. Elle décida de le remettre à sa place en répondant :

— Non ! Il s'agit juste d'un domestique.

Les sourcils soigneusement épilés de Sylvie formèrent un accent circonflexe.

— Racontez-moi !

— Oh, très bien, si vous insistez. Père l'a embauché pour être mon garde du corps.

Sylvie éclata de rire. Elle mit sa main devant sa bouche pour chuchoter quelque chose à l'oreille de Lucy. À la mine goguenarde de Claremont, celle-ci comprit qu'il avait deviné les propos scandaleux de son amie.

Il perdit un peu de sa suffisance quand Sylvie s'en prit directement à lui. Comme il refusait de les accompagner, elle s'empara de sa main et chercha à le traîner loin de la voiture.

— Oh non, miss Howell ! Il faut que je reste ici. C'est mon travail, vous savez.

— Venez donc, monsieur Claremont, intervint Lucy. Ne remarquiez-vous pas justement, tout à l'heure, que mon père devrait embaucher d'autres gardes pour surveiller la voiture ? Votre travail à vous, c'est de me surveiller, moi !

Il lui lança un regard noir, mais n'eut d'autre choix que de traverser à leur suite le parc jonché de feuilles. Ils croisèrent plusieurs enfants qui gambadaient, avant d'atteindre une couverture jetée au milieu de la pelouse sur laquelle trônait un énorme bébé.

Un homme en uniforme et une dame habillée de couleurs vives agitèrent la main depuis un terrain de boules, un peu plus loin. Gerald supposa qu'il s'agissait des parents de tout ce petit monde.

— C'est maman qui a eu l'idée de prendre le petit déjeuner dehors pour profiter du beau temps, expliqua Sylvie.

Elle remplit une assiette et la tendit à Lucy. Cette dernière contempla avec envie les œufs, le jambon et les tranches de pain encore chaud recouvertes de marmelade, avant de jeter un coup d'œil furtif à la montre épinglée à son corsage. Gerald en fut exaspéré.

Il lui arracha l'assiette des mains.

— Voyons, voyons, miss Snow, la gronda-t-il. Vous savez que vous ne devez rien prendre avant onze heures et demie. Que dirait l'Amiral ?

Comme il s'y était attendu, Lucy lui reprit brutalement l'assiette. Ses yeux gris brillaient de défi.

— Vous feriez bien de ne pas oublier votre place ! Mes habitudes alimentaires ne vous concernent en rien.

Pendant que leur hôtesse préparait une assiette pour Gerald, Lucy s'installa sur le coin le plus éloigné de la couverture et retira ses gants. Elle prenait des bouchées minuscules de son jambon, comme si elle avait encore mauvaise conscience. Gerald, lui, se rua sur le festin.

— Nous sommes douze en tout, expliqua Sylvie sans attendre les questions. Je suis l'aînée, et Gilligan ici est le dernier. Maman prétend que chaque fois que papa part en mer, il lui laisse un souvenir de lui.

Pendant qu'elle racontait complaisamment à Gerald l'histoire de sa famille, Lucy essayait de ne pas songer à ce que l'Amiral dirait en la voyant manger son jambon avec ses mains, à dix heures du matin !

Sylvie secoua tristement la tête.

— On n'a encore jamais entendu Gilligan dire un mot, mais nous pensons qu'il sera comme Christopher, qui a seulement commencé à parler à quatre ans.

Probablement parce qu'il n'arrivait jamais à placer une parole, songea méchamment Lucy. Qu'elle ait quelque chose à dire ou non, peu importait : Sylvie se chargeait entièrement de la conversation.

À présent, elle agitait ses boucles brunes en narrant avec force détails comment son frère Philip était tombé dans l'escalier du grenier. Lucy imaginait qu'autrefois, sa mère devait ressembler à Sylvie Howell : pleine d'entrain, avec quelque chose de frivole. Et certainement jolie, jolie à en perdre le souffle…

Elle lança un regard à son garde du corps, et essaya de le considérer d'un nouvel œil – celui de Sylvie. La lumière du soleil accentuait les petites rides au coin de ses yeux, et donnait à son teint mat un éclat chaleureux. Il était difficile de deviner son âge, mais visiblement il avait passé beaucoup de temps au grand air.

Il avait un visage intéressant, avec des pommettes saillantes et des sourcils bien dessinés, un visage qui aurait pu rester enfantin s'il n'avait été marqué par l'expérience. Ses yeux noisette pétillaient d'humour, et sa bouche gardait en permanence un pli amusé, comme s'il allait se mettre à rire.

En le regardant approcher un verre d'eau de ses lèvres, elle admit que, tout compte fait, on pouvait le trouver beau.

— Ah, le bandit ! jeta l'un des deux jeunes garçons qui se battaient autour d'une forteresse de feuilles mortes. Je vais pendre ce gredin au mât de misaine ou je ne m'appelle pas Doom !

Claremont s'étrangla, et des gerbes d'eau jaillirent de son gobelet, éclaboussant le bébé.

— Je suis désolé, dit-il en essuyant le crâne chauve du bébé avec son mouchoir. Ils m'ont surpris.

Sylvie haussa les épaules.

— Ils jouent au capitaine Doom. C'est leur occupation favorite, depuis l'excitante aventure de Lucy…

Elle mit soudain une main sur sa bouche.

— Mon Dieu ! J'avais oublié que c'était un secret. En fait, l'Amiral s'est confié à papa qui s'est confié à maman qui s'est confiée à moi… Quelle imbécile je suis !

Lucy la rassura d'un sourire.

— Claremont n'est pas un espion du Times, Sylvie. Il est au courant de l'incident. C'est même pour ça que mon père l'a engagé.

Une lueur d'admiration brilla dans les yeux de Sylvie.

— Qui aurait pu penser que Lucy serait aussi brave ? Elle a été bien plus courageuse que toutes ces idiotes sans caractère de Castle Rackrent, le roman de Mme Edgeworth !

Elle lança un regard espiègle à son amie et ajouta :

— Je soupçonne notre Lucy de s'être entichée de ce pirate. Elle rougit chaque fois qu'on mentionne son nom.

— Ce n'est pas vrai ! D'ailleurs, je l'ai à peine vu !

Tout en protestant, Lucy sentait ses joues s'empourprer. Consciente du regard de Claremont, elle pencha la tête de côté, de façon que ses cheveux cachent son visage.

Nullement contrite de sa traîtrise, Sylvie s'éloigna d'un pas alerte pour mettre son frère au lit et chercher un nouvel exemplaire des mémoires de son père, abandonnant Lucy en tête à tête avec son garde du corps.

Au lieu de se moquer d'elle, comme la jeune fille le craignait, Claremont sortit un cigarillo de sa poche, le planta entre ses lèvres et, les yeux plissés derrière ses lunettes, se mit à observer les frères de Sylvie qui jouaient aux pirates. Lucy sentit qu'elle l'avait encore contrarié, sans savoir pourquoi. Le soleil avait perdu de sa force, et la température avait nettement fraîchi.

Il alluma le cigare sans même lui en demander la permission, et inhala longuement la fumée. Puis il la souffla en dessinant des ronds.

Il y avait quelque chose de choquant à voir cet homme éprouver une telle délectation. C'était sans doute pour cela qu'elle le trouvait déconcertant. Il faisait chaque chose comme si c'était la première et la dernière fois. Elle étouffa une légère toux de sa main.

Il agita un mouchoir devant ses yeux. Lucy fixa le morceau de tissu d'un air de défi. Une émotion étrange l'envahissait.

Pendant des années, elle avait laissé son père la traiter avec le même mépris que ses subordonnés. Craignant presque autant sa tyrannie qu'elle avait soif de son affection, elle avait appris à se rendre invisible, au point que parfois elle avait peur de disparaître pour de bon !

L'indifférence moqueuse de Gerald Claremont produisait l'effet inverse. Elle se sentait au contraire bouillir d'indignation. Elle ignora le mouchoir. Il disparut, et une nouvelle volute de fumée vint chatouiller ses narines.

— Monsieur Claremont ! articula-t-elle avec fureur. Il me paraît évident, depuis le début, que notre association est une cause perdue. Nous sommes totalement incompatibles, aussi bien par nos tempéraments que sur le plan moral.

Il s'appuya sur un coude, l'image même de la désinvolture.

— Alors, il est heureux que l'Amiral m'ait engagé pour vous surveiller, et non pour vous épouser.

Lucy faillit s'étrangler.

— C'est l'Amiral qui s'est fait un ennemi du capitaine Doom, monsieur Claremont, pas moi ! Par ailleurs, je suis tout à fait capable de me défendre toute seule, et j'en convaincrai mon père à la première occasion.

Sur ce, elle prit la direction de la voiture avec une mine indignée, gâchant sa sortie théâtrale en trébuchant sur le bas de sa robe.

Gerald jeta son cigarillo dans l'herbe avant de la suivre. Ainsi donc, elle avait l'intention de le faire renvoyer ?

Il plissa les yeux en écrasant son mégot d'un coup de talon. Il ne la laisserait pas bouleverser ses plans. Il n'avait pas le choix. Pour garder son poste, il allait devoir lui montrer à quel point elle avait besoin de lui.


Chapitre 7

La charge de Smythe contre la porte du pavillon, à six heures le lendemain matin, fut nettement moins discrète que la fois précédente. Les coups insistants forcèrent Gerald à sortir de son lit. Glissant sur la couverture qu'il avait enroulée autour de lui, il atteignit la porte qu'il ouvrit à la volée et jeta un regard noir au majordome.

L'air serein de Smythe l'exaspéra. On aurait juré qu'il savait tout de sa virée à travers Londres la veille au soir, avait compté les bières qu'il avait prises dans une taverne de Whitechapel, et l'avait vu se glisser dans son lit peu avant l'aube…

— L'Amiral vous invite à partager son petit déjeuner.

Invitation, mon œil ! songea Gerald, et il se demanda si ce n'était pas là un moyen pervers imaginé par l'Amiral pour l'extirper du lit avant dix heures.

— Ce sera un réel plaisir ! gronda-t-il en claquant la porte au nez du domestique.

 

Installés chacun à un bout de la table, Lucy et son père étaient séparés par une vaste étendue de chêne ciré. Les nombreux journaux éparpillés autour de l'Amiral représentaient son unique concession au désordre.

Seule une touffe de cheveux blancs apparaissait derrière le Times. Son épaisse chevelure faisait son orgueil, à tel point qu'il avait refusé de porter une perruque alors que c'était la mode.

Lucy toussota et ajouta une cuillerée de crème à son thé. Son père était absolument superbe dans sa veste bleue, avec ses galons d'or et ses boutons de cuivre. En dix-neuf ans, elle ne l'avait jamais vu sans son uniforme. Elle se sentait toujours toute petite en sa présence, comme écrasée par son grade et son autorité.

C'était l'occasion qu'elle cherchait depuis son retour de chez les Howell, mais comme elle glissait un nouveau regard vers lui, la jeune fille se sentit envahie par le mélange d'admiration et de culpabilité qui la poursuivait depuis l'enfance. Aux yeux de l'Amiral, elle n'avait jamais été à la hauteur de ses espoirs, et devait sans cesse combattre les défauts hérités de sa mère…

Elle prit une longue inspiration.

— Père, il y a une chose dont je dois…

L'Amiral agita bruyamment son journal.

— Parle plus fort ! Tu sais combien je déteste qu'on marmonne.

Elle prit une gorgée de thé, maudissant silencieusement Claremont.

— Père, il est impératif que…

Les mots s'étranglèrent dans sa gorge comme le responsable de son embarras entrait dans la pièce et inclinait la tête dans sa direction.

— Miss Snow.

Elle lui retourna froidement son salut.

— Monsieur Claremont.

Ignorant le valet qui se tenait au garde-à-vous à la droite de l'Amiral, Claremont s'empara d'une assiette et inspecta la desserte d'un air lugubre. Il devait comparer ce régime spartiate avec l'abondance étalée chez les Howell, songea Lucy. Tout en mordant dans son toast sans beurre, elle remarqua avec surprise les coutures élimées de sa veste, et le cuir avachi de ses bottes. Aurait-il donc vraiment besoin de cette place ?

Il se laissa tomber sur une chaise et étala une montagne de beurre sur sa tranche de pain, sous l'œil réprobateur du valet.

Lucy fut soudain prise de remords. Claremont ne mangerait plus à sa faim si elle demandait à son père de le renvoyer…

— Alors, de quoi s'agit-il ?

L'Amiral frappa la table de son poing, faisant tinter l'argenterie. La jeune fille sursauta, et son thé gicla sur sa soucoupe.

— Puisqu'il faut absolument que tu interrompes mon petit déjeuner, eh bien parle !

Pourquoi son père choisissait-il justement ce moment pour émerger de son journal ?

— J'ai pensé… euh, il s'agit de…

Claremont la fixait avec une expression si aimable, qu'elle était certainement la seule à soupçonner qu'il désirait de tout son cœur la bâillonner avec sa serviette.

— J'ai besoin d'un peu d'argent pour mes peintures, lâcha-t-elle. Je n'ai plus de bleu pour terminer la marine de Cornouailles.

Il y avait une telle condescendance dans le sourire de l'Amiral, que Lucy eut envie de se cacher sous la table.

— Vraiment, ma chère Lucinda, tu as l'art de tout dramatiser. (Il disparut derrière son journal.) Ta mère avait le même talent…

Lucy écarta son assiette. Elle risqua un coup d'œil à son garde du corps, s'attendant à le voir triompher.

Mais le Claremont qu'elle connaissait avait laissé la place à un étranger qui fixait son père d'un regard meurtrier. La jeune fille sentit la peur lui nouer la gorge. Puis, brusquement, l'Amiral commença à s'étrangler et, aussitôt, Claremont reprit son expression habituelle.

Lucy regarda avec affolement son père lâcher son journal et devenir cramoisi. Pendant un instant, elle fut persuadée que Claremont avait déclenché cette crise par le seul pouvoir de son regard !

Gerald se leva précipitamment et contourna la table en écartant le valet qui se trouvait sur son passage. Les mains jointes, il donna à l'Amiral un coup sec entre les épaules. Immédiatement soulagé, ce dernier put enfin reprendre haleine, tandis que Lucy, sortie de son hébétement, se ruait vers lui pour lui proposer un verre d'eau.

— La prochaine fois, mettez du beurre sur votre toast. Ça passera mieux ! plaisanta Claremont.

Lucy en fut stupéfaite, mais l'Amiral n'était pas en état de relever l'insolence.

— Ce n'est pas le pain, articula-t-il en respirant bruyamment, le doigt pointé vers le journal. C'est lui ! Ce salaud va finir par m'avoir !

Claremont se pencha pour ramasser le journal, mais Lucy fut plus rapide. Elle tomba tout de suite sur l'article incriminé.

— « Le capitaine Doom », lut-elle, et le nom prit sur ses lèvres une intonation caressante.

Heureusement que l'Amiral était toujours occupé à retrouver sa respiration ! songea Gerald. S'il avait pu la voir en ce moment, elle était bonne pour finir ses jours au couvent ! Une teinte rosée rehaussait ses joues, et ses lèvres avaient pris un pli charmant.

— « Après avoir forcé la frégate à se rendre au large de Douvres, poursuivit Lucy, le pirate a invité, pistolet au poing, le capitaine et ses officiers à le rejoindre sur son bateau pour une partie de cartes. Bien que le capitaine MacGower ait regagné mille livres sur le Trésor royal que le bandit lui avait volé, ces bouffonneries ne l'ont pas du tout amusé. »

Elle leva les yeux du journal et fixa l'espace derrière Claremont, comme s'il n'existait pas. Ses prunelles avaient pris la couleur brumeuse de la mer à l'aube…

— Comment a-t-il osé ? Avez-vous jamais entendu parler d'une pareille impudence ? Enfin, quel culot !

L'Amiral reposa brutalement son verre sur la table.

Gerald arracha le journal des mains de Lucy. Il lut le reste de l'article en diagonale, sentant la colère monter en lui.

— Ce coquin devient un peu trop téméraire ! grommela-t-il. Il ne tardera pas à se balancer au bout d'une corde s'il continue.

— Je bois à votre santé ! approuva l'Amiral en levant son verre.

Lucy adressa un regard triomphant à Gerald.

— Mais, père, vous ne voyez pas ? Si Doom se trouve en pleine mer, alors il n'y a vraiment aucune raison de…

— Relâcher notre surveillance, la coupa Gerald, ignorant son coup d'œil furibond. Un gredin comme Doom a sûrement des complices un peu partout en Angleterre. N'est-ce pas le moment idéal pour accomplir sa sale besogne, maintenant qu'il a un alibi en or confirmé par toute une frégate de la Royal Navy ?

— Tout à fait exact, monsieur Claremont, répondit l'Amiral. Nous devons nous montrer plus vigilants que jamais.

Lucy serra sa serviette entre ses mains avec la même rage que si elle tordait le cou à son insupportable garde du corps. Puis, comme son père terminait son verre, elle remarqua qu'il tremblait.

Elle tamponna son front humide avec sa serviette.

— Vous vous sentez mieux, père ? Voulez-vous que j'aille chercher encore un peu d'eau ?

Il repoussa sa main.

— Tu sais bien que je ne supporte pas qu'on s'agite ainsi autour de moi. Ne reste donc pas plantée là ! Va acheter ces peintures dont tu as besoin. À cause de ce gredin, je ne suis pas en état de travailler à mes mémoires, ce matin.

Gerald ravala un juron. Encore une occasion de perdue !

— Comme vous voudrez, père.

Tout en s'éclipsant de la salle à manger d'un air soumis, elle jeta à son garde du corps un regard glacial. Gerald comprit que ce n'était plus qu'une question de temps avant qu'elle ne prenne son courage à deux mains pour exiger son renvoi… Après tout, la journée n'était peut-être pas perdue. Cette sortie imprévue était l'occasion rêvée de mettre en place le piège qu'il avait préparé.

Au moment où il sortait à son tour, l'Amiral se racla la gorge.

— Merci, mon garçon, vous m'avez sauvé la vie !

Un sourire énigmatique aux lèvres, Gerald s'inclina.

— Je n'ai fait que mon travail, sir !

 

Plus tard dans la matinée, alors que leur voiture cahotait sur la route d'Oxford, Gerald se demandait si miss Snow possédait des tenues autres que blanches. Cette couleur chaste commençait à lui porter sur les nerfs.

Son regard s'attarda malgré lui sur les épaules crémeuses, dénudées par les lignes sévères de sa robe de style grec. Sa peau paraissait comme la neige : douce, virginale…

Irrité par ces dangereuses rêveries, il tourna la tête vers la vitre arrière et fut réconforté d'apercevoir un cavalier qui les suivait à distance respectable. Bientôt Lucy supplierait son père de doubler ses gages !

Le véhicule s'arrêta dans la rue la plus commerçante de la ville. Une foule animée défilait devant les nombreuses vitrines.

— Par quel magasin voulez-vous commencer ? demanda Gerald en tendant la main à Lucy pour l'aider à descendre. Un marchand de couleurs ? Je serais désespéré si vous ne finissiez pas votre marine de Cornouailles !

Un sourire forcé aux lèvres, la jeune fille ouvrit son ombrelle pour se protéger du soleil.

— Je vais rendre visite au marchand de soieries. Je dois faire des…

Elle laissa sa phrase en suspens, les yeux fixés sur ses pieds, comme si elle était trop timide pour continuer.

— Des achats qui ne regardent que vous ? suggéra-t-il aimablement.

— Exactement. Vous n'avez pas besoin de m'accompagner. J'aurais peur que vous ne vous ennuyiez.

Bien au contraire, songea Gerald.

Elle croyait avoir trouvé un moyen de se débarrasser de lui, alors qu'elle entrait tout droit dans son jeu.

Il l'escorta jusqu'à la porte d'une élégante boutique.

— Je vous attends dehors. Prenez tout votre temps !

Elle cligna des yeux, surprise de le voir céder aussi facilement.

Lorsqu'elle entra, Gerald ne put résister à l'envie de jeter un coup d'œil dans le salon doré. Une vendeuse se précipita vers Lucy, un coupon de soie à la main.

— C'est notre plus fine soie d'Italie, miss. Regardez comme elle est souple et légère…

 

Quand Lucy émergea de l'agréable pénombre du magasin une heure plus tard, elle cligna des yeux, éblouie par le soleil. Elle se félicitait encore de son habileté. Non seulement elle s'était débarrassée de son garde du corps, mais elle avait réussi à obtenir un coupon de soie italienne pour dix shillings le mètre, alors que la vendeuse en voulait quinze. Quand on livrerait le tissu, l'Amiral la féliciterait certainement pour son sens de l'économie.

Bousculée par la foule, elle protégea ses yeux de son ombrelle et regarda autour d'elle. Il n'y avait aucune trace de Claremont ni de la voiture. Une rangée d'attelages s'étiraient le long de la rue. Peut-être Fenster avait-il été obligé de se garer un peu plus bas, et son garde du corps avait-il préféré rester à l'intérieur du véhicule ? Il faisait en effet une chaleur inhabituelle pour la saison.

Elle se sentit soulagée de ne plus voir Claremont, et son insupportable sourire narquois. Il faudrait songer à un plan plus subtil. Elle avait fait une erreur en l'avertissant de ses intentions : il en avait certainement profité pour préparer sa défense.

Elle décida de se rendre toute seule chez le marchand de couleurs. Son ombrelle inclinée, elle passa rapidement devant les vendeurs ambulants. L'odeur des pâtisseries et des pommes cuites était absolument irrésistible. Cette passion pour les sucreries était une des faiblesses qu'elle devait à sa mère !

Elle sourit en imaginant la déception de M. Claremont lorsqu'il retournerait chez le drapier pour s'apercevoir qu'elle avait disparu. Mais son sourire s'évanouit brusquement, quand une main attrapa la cordelière de son sac et l'attira dans une ruelle déserte.


Chapitre 8

Appuyé contre un réverbère, les pouces glissés dans les poches de son gilet, Gerald compta lentement jusqu'à dix. Au premier cri de Lucy, il se précipiterait.

Mais aucun bruit ne vint de l'impasse où il l'avait vue disparaître. Il fronça les sourcils, soudain inquiet. Et si elle s'était blessée ?

Il courut vers la ruelle, mais à peine eut-il passé le coin qu'il s'arrêta, pétrifié. Un homme masqué gisait sur les pavés. Aussi fraîche et rose que si elle sortait d'une réception, Lucy tenait la pointe de son ombrelle appuyée sur sa gorge. En apercevant Gerald, elle se contenta de hausser délicatement un sourcil.

— S'il vous plaît, miss, ne me faites pas de mal ! gémit le voleur avec un accent irlandais. Je ne vous embêterai plus jamais. Promis !

Une note de soulagement perça dans sa voix quand il vit Gerald :

— À l'aide ! Empêchez-la de continuer ! Elle m'a bourré de coups, elle m'a fait tomber et a failli me transpercer avec cette ombrelle. Moi qui pensais que vous…

Gerald l'attrapa par le col, stoppant net ses confidences, et le redressa brutalement.

— Si vous voulez bien m'excuser, miss Snow, je vais m'occuper de cette racaille.

Elle épousseta ses mains gantées.

— Il a essayé de me voler mon sac. Allez-vous le remettre à la police ?

Gerald resserra son étreinte. Les pieds du malheureux s'agitèrent désespérément dans le vide.

— Quand j'en aurai fini avec lui, il regrettera d'être né !

Lorsqu'il revint, quelques minutes plus tard, Lucy contemplait la vitrine d'un pâtissier. Il s'arrêta derrière elle et étudia son reflet dans la vitre.

— Pourquoi diable n'avez-vous pas crié ? Si je ne vous avais pas suivie, il aurait pu vous arriver n'importe quoi.

Elle lui fit face, nullement gênée d'être si proche de lui qu'il touchait presque son corsage.

— Il faut davantage qu'un voleur pour me faire crier. D'ailleurs, j'avais la situation bien en main. Je crois que j'ai prouvé mes capacités, monsieur Claremont.

Elle se glissa hors de sa portée et ouvrit son ombrelle, comme si elle était prête à faire une seconde victime.

— Quelles capacités ?

— Eh bien, je suis tout à fait capable de me débrouiller toute seule et n'ai donc aucun besoin de vos services.

Elle lui lança un coup d'œil de dessous la frange de son ombrelle et ajouta :

— Mais j'ai décidé de ne pas vous priver de votre emploi. À une seule condition, toutefois. Si vous voulez rester à Iona, vous devrez me contenter en toute chose.

Sur cette proposition magnanime, elle pivota sur elle-même dans un grand mouvement de jupes et rebroussa chemin.

Gerald retira son chapeau et le frappa contre sa cuisse. Elle avait de la chance, se dit-il : il n'avait ni le temps ni l'envie de lui montrer jusqu'à quel point il pouvait la contenter.

 

Gerald s'éloignait de la maison à grands pas comme s'il avait le diable aux trousses. Il accéléra encore l'allure quand une des fenêtres du premier s'ouvrit en grinçant :

— Eh oh, monsieur Claremont ! Excusez-moi, monsieur Claremont !

Il sursauta en entendant la voix familière et fut pris d'une irrésistible envie de courir jusqu'à la grille. Une fois en ville, il trouverait bien un cheval, une voiture, un bateau, enfin n'importe quel moyen pour filer d'ici, le plus loin possible !

— Ah, monsieur Claremont, je suis contente de vous voir ! s'exclama-t-elle alors que cela faisait à peine dix minutes qu'il avait réussi à s'esquiver après avoir dû tailler ses crayons.

Il fit demi-tour, regagna la maison et s'arrêta sous la fenêtre de Lucy.

— Oui, miss ? murmura-t-il entre ses dents serrées.

— Pourriez-vous me retrouver dans le salon vert, s'il vous plaît ? J'ai besoin de vos services.

Tout en faisant le tour par l'entrée des domestiques, Gerald fulminait.

Depuis une semaine, elle l'avait obligé à accomplir toute sorte de tâches ridicules : lors d'un thé, elle lui avait demandé de tenir son tambour à broder en équilibre sur ses genoux, et elle ne s'était pas gênée pour le piquer avec son aiguille chaque fois qu'il somnolait. Il avait dû aussi ramasser ses gants qu'elle laissait tomber à plaisir lors de sa dernière sortie en ville, et tourner les pages des mémoires de lord Howell, comme si elle était incapable de le faire elle-même !

Il aurait plus facilement supporté sa tyrannie si elle n'avait mis un point d'honneur à ne jamais hausser le ton, et à accompagner ses ordres d'un adorable sourire. Elle ne parlait plus de le faire renvoyer, mais entretenait manifestement l'espoir qu'il donnerait lui-même sa démission.

La porte du salon était entrouverte, il s'y attendait. Il faillit perdre son flegme habituel en trouvant Lucy penchée sur le canapé et lui tournant le dos. Il observa son charmant postérieur habillé de mousseline, et sa première tentation de lui botter les fesses fut bien vite balayée par un désir primitif, beaucoup plus inquiétant…

— À votre service, miss, déclara-t-il avec un petit salut sec.

L'index tremblant de Lucy indiquait un point, de l'autre côté du canapé.

— Vite, s'il vous plaît. Elle m'a fait une de ces peurs !

Ronchonnant tout bas, Gerald fit le tour du canapé et scruta l'endroit qu'elle indiquait.

— Je ne vois fichtre… (Il s'éclaircit la gorge.) Je ne vois rien, miss.

— Bien sûr que si ! Elle est horrible. Je me suis presque évanouie à sa vue et, pourtant, je ne suis pas du genre à avoir des vapeurs.

Gerald retira ses lunettes en soupirant et regarda de nouveau. Une minuscule araignée, pratiquement invisible à l'œil nu, descendait le long de son fil. Il ne ressentit que de la pitié pour la malheureuse créature. Elle était comme lui : suspendue au-dessus d'un précipice, et menacée par une miss Poison !

Il remit ses lunettes et considéra la jeune fille.

— Qu'attendez-vous de moi, miss Pois… euh, miss Snow ?

— Eh bien ! Vous êtes mon garde du corps ! Vous êtes supposé me protéger contre tous les dangers.

Exaspéré, il réprima un soupir.

— Très bien, miss, vous l'aurez voulu ! gronda-t-il en attrapant son pistolet à l'intérieur de sa veste et en le pointant sur l'infortunée araignée.

Lucy poussa un cri. Ses yeux gris s'élargirent de surprise. Elle ignorait qu'il avait une arme.

— Que faites-vous, monsieur Claremont ?

Il abaissa son arme.

— Je vous protège, bien entendu. N'est-ce pas ce que vous venez de me demander ?

— Vous n'avez tout de même pas l'intention de tirer sur cette malheureuse bête !

— Que suggérez-vous alors ? Dois-je la fouetter ? La déporter en Australie ? La capturer et la remettre entre les mains de votre père ?

Elle se laissa tomber sur le canapé et, les cheveux cachant son visage, marmonna :

— Vous pourriez la porter dans le jardin…

Dans le jardin ! songea Gerald. C'était là qu'elle l'avait très certainement ramassée.

Il remit son arme dans sa veste et lui lança un regard dur.

— Préférez-vous que je l'écrase avec le talon de ma botte ? proposa-t-il en levant un pied menaçant.

Elle repoussa ses cheveux de ses yeux.

— Oh, non ! Surtout pas ! C'est une créature de Dieu, après tout, et je suis sûre qu'elle n'avait pas l'intention de causer tout ce tapage.

Elle se précipita vers la cheminée pour prendre une boîte à priser, qui apparemment n'avait jamais servi. Elle mit l'araignée à l'intérieur sans l'ombre d'une hésitation et la lui tendit.

— Voilà, dit-elle en agitant une main autoritaire. Maintenant, veillez à ce qu'il ne lui arrive rien, et trouvez-lui un endroit agréable.

— Je considère cette tâche comme un devoir sacré.

Il fit un grand salut de la main et se plia en deux d'un air moqueur.

— Je ferais n'importe quoi pour vous, mademoiselle !

 

— … C'était à la bataille de Chesapeake Bay, en mars 81, quand ces damnés Français ont fait un blocus pour nous empêcher d'approvisionner nos forces à Yorktown. Thomas Graves était alors vice-amiral, et j'ai essayé de le prévenir qu'il avait mieux à faire que d'aligner ses bateaux en formation…

L'Amiral ne cessait de parler de sa voix monotone.

En l'écoutant dicter ses mémoires, Gerald avait découvert que son plus vif regret était d'avoir été privé par sa blessure de commander la flotte anglaise. Il était persuadé qu'il aurait dû être le vainqueur de la bataille du Nil, et recevoir les honneurs à la place de ce morveux sans expérience nommé Horace Nelson.

Lucy était installée devant un pupitre, ses cheveux retenus en arrière par un ruban de velours bleu. Le soleil qui entrait à flots par les larges baies nimbait son profil d'un halo doré. Sa plume crissait régulièrement sur le papier tandis qu'elle notait les mémoires de son père de son écriture nette.

Comment pouvait-elle rester aussi sereine quand elle entendait ces histoires pour la millième fois ? Étant donné son admiration pour son père, elle devait considérer tout ce fatras avec plus de respect que l'Évangile. C'était difficile d'imaginer que cette petite souris docile et la harpie qui le harcelait étaient une seule et même personne ! Il baissa les yeux sur sa tasse de porcelaine avec un air dégoûté.

— Un peu de café, sir ?

La soudaine apparition de Smythe à son côté le fit sursauter. Il ne s'habituait pas à la manière feutrée dont le maître d'hôtel se déplaçait, et l'envie de l'étriper l'avait démangé plusieurs fois, ces derniers jours.

Il aurait sincèrement regretté cet abominable crime, car en découvrant que Gerald détestait le breuvage insipide qu'on faisait passer pour du thé à Iona, Smythe avait pris sur lui de préparer tous les matins un pot de café bien fort.

— Avec plaisir ! acquiesça Gerald avec un regard reconnaissant au domestique qui remplit sa tasse à ras bord.

Il réchauffa ses mains au contact de la porcelaine, espérant que le liquide corsé le sortirait de sa torpeur.

— … cela devait être l'année où le vieux George a ravalé son orgueil et m'a armé chevalier, disait l'Amiral. Cela l'irritait au dernier degré de devoir admettre qu'un fils de tanneur lui avait sauvé la vie. C'était en 1780 ? Ou bien 81 ?

— 82, sir, intervint Smythe. Après votre noble sacrifice à la bataille de Sadras.

— Mais oui, Sadras !

Les yeux de l'Amiral se voilèrent au souvenir de ses exploits. Gerald retint un grognement d'exaspération.

Tout en continuant à écrire, Lucy lui lança un regard réprobateur pour lui rappeler qu'il négligeait ses devoirs. Il s'était proposé pour consulter une pile de vieilles lettres de l'Amiral, afin de vérifier les dates et les noms. Tout ce qu'il avait pu vérifier jusqu'à présent, c'était que les amis de Snow étaient aussi pompeux et ennuyeux que lui.

— … Aussi, quand le brouillard s'est levé à l'aube, je mes suis retrouvé en face de quatre-vingt-six canons français. Il n'y avait rien d'autre à faire que de donner l'ordre de retraite générale, et ensuite…

— 1796, plaça Gerald avant que son employeur ne les entraîne dans une autre bataille. Serait-ce l'année où vous avez été blessé, sir ?

Il plissa les yeux derrière ses lunettes, utilisant à son avantage l'air naïf que celles-ci lui donnaient.

L'Amiral haussa les sourcils. La plume de Lucy arrêta son va-et-vient. Smythe se pencha pour épousseter un globe, évitant soigneusement le regard de Gerald. Interrompre l'Amiral était tout simplement un crime de lèse-majesté.

Pariant que Snow serait incapable de résister à la flatterie, Gerald se leva et se mit à déambuler autour du bureau de Lucy, comme s'il ne pouvait contenir son excitation.

— Dans l'un des comptes rendus de la bataille, on note que, même grièvement blessé au mollet, vous avez refusé de passer le commandement. Malgré la souffrance, vous vous êtes fait attacher au grand mât d'où vous avez continué à distribuer vos ordres jusqu'à la victoire.

— La boîte, Smythe ! aboya l'Amiral.

Le domestique alla d'un air important jusqu'à un secrétaire, dont il sortit un coffre en bronze ciselé. Gerald s'appuya contre le bureau de Lucy. Il tentait vainement d'ignorer le parfum citronné de ses cheveux.

Le majordome présenta cérémonieusement le coffre à l'Amiral, qui prit une clef attachée autour de son cou par un ruban et l'ouvrit. Gerald s'attendait presque à en voir surgir une paire de pistolets de duel. Allait-il être exécuté pour son impertinence ?

— Les secrets d'État de l'amirauté, chuchota Lucy d'un ton respectueux. Même Smythe n'a pas le droit d'avoir une clef.

Avec un sourire nostalgique, l'Amiral en retira un journal jauni.

— C'est sans doute à cet article que vous faites allusion. Je crains que ma bravoure n'ait été exagérée, déclara-t-il en feignant la modestie. Je n'aurais jamais pu diriger la bataille sans le soutien de mes officiers.

Lucy se mit à écrire frénétiquement alors que l'Amiral se lançait sans transition dans le récit détaillé de la bataille de la Méditerranée qui avait conclu sa carrière.

Personne n'aurait pu deviner, à l'expression de Gerald, qu'il n'écoutait plus un traître mot. Toute son attention était concentrée sur le coffre, resté ouvert sur le bureau…

 

Tard dans la soirée, assise devant sa coiffeuse, Lucy démêlait ses cheveux avec une brosse en argent qui avait appartenu à sa mère. L'Amiral était sorti. Il assistait à l'une de ces interminables réunions à l'Amirauté. La jeune fille voulait savourer chaque minute de ce temps qui lui appartenait, mais sortie du cadre rigide que lui imposait son père, elle se sentait un peu perdue. Et seule.

Peut-être l'énergie de son garde du corps était-elle contagieuse, après tout. Lucy avait été à la fois scandalisée et stupéfaite par son comportement. Il ne se mettait jamais au garde-à-vous quand l'Amiral parlait, ne vérifiait jamais l'heure à sa montre et ne consultait jamais l'emploi du temps que Smythe lui remettait. Aussi était-il continuellement en retard.

Elle n'avait aucun moyen de savoir si son despotisme portait ses fruits. M. Claremont réprimait toute étincelle de rébellion avant qu'elle puisse s'en féliciter. Son calme olympien la forçait à manifester encore plus d'exigences. Sans doute se montrait-elle enfantine, mais elle s'amusait beaucoup de cette farce sans méchanceté.

Elle grimaça quand la brosse se prit dans un invisible nœud. Elle avait toujours détesté ses cheveux si fins et si pâles. Ils étaient raides comme des baguettes. Si elle avait osé les couper comme Sylvie, elle aurait été soulagée.

Écartant les flacons de cristal, elle observa son reflet dans la glace. Comme l'Amiral n'était pas là pour l'accuser de futilité, elle rassembla ses cheveux derrière sa nuque et inclina la tête pour mieux étudier ses traits. Des pommettes hautes, un nez droit, une bouche trop grande et un menton pointu. Le tout éclairé par deux yeux immenses qui auraient été mieux à leur place chez un chiot. Ou chez une courtisane…

Avec un soupir, elle relâcha ses cheveux. Dire qu'elle était affligée de tous les défauts de sa mère, sans en avoir la beauté !

Elle prit le bouchon d'un flacon d'eau de limette et le fit glisser le long de son cou, jusqu'à ce qu'il se niche dans le creux de sa gorge. La fraîcheur du cristal contre sa peau lui parut délicieuse. Elle était étrangement consciente que la pointe de ses seins s'était durcie, sous la chemise de soie.

Elle avait été plusieurs fois prise de cette inexplicable fièvre depuis sa rencontre avec Doom. Elle se réveillait entortillée dans ses draps, tremblante, tendue vers un assouvissement qui lui échappait.

Laissant courir les doigts sur sa poitrine, elle imagina la main d'un amant. Ses paupières se fermèrent, et bientôt deux mains d'homme, fortes et tannées par le soleil, se refermèrent doucement sur ses seins…

Elle ouvrit les yeux. Son expression aurait pu être comique, si elle n'avait été si horrifiée ! Elle prit une patte de lièvre qui lui servait de houppette et la passa sur ses joues pour en atténuer le feu, puis elle se leva et alla à la fenêtre.

Son regard se posa malgré elle sur le pavillon. Bien qu'il fût plus de minuit, une lumière brillait encore à l'intérieur. Cet homme ne dormait-il donc jamais ?

Elle soupira. Elle se sentait fébrile, et avait peur de ne pouvoir trouver le sommeil. L'Amiral assimilait l'inactivité à la rébellion, aussi décida-t-elle de lui faire une surprise en finissant sa marine de Cornouailles. Après avoir fait le tour de la pièce des yeux, elle se souvint qu'elle avait laissé son chevalet dans la bibliothèque.

Passant une robe de chambre toute simple sur sa chemise, elle se glissa dans le couloir. La main agrippée à la rampe, elle descendit l'escalier sur la pointe des pieds, en retenant sa respiration sans même s'en rendre compte. Elle se sentait toujours coupable quand elle sortait de sa chambre après l'heure prévue pour son coucher.

Elle traversa l'entrée plongée dans la pénombre. De son piédestal, le buste de l'Amiral la regardait d'un œil noir. Évitant de passer à travers les rayons de lune qui filtraient par la fenêtre, elle hâta le pas. Si jamais son père la surprenait dans la bibliothèque à cette heure, elle s'en repentirait…

Ses doigts tremblants se tendirent vers la poignée, mais au lieu de sentir la fraîcheur rassurante du cuivre, ils se refermèrent sur quelque chose de chaud… Elle entendit un juron. Avant qu'elle ne puisse crier, une main se referma sur sa bouche.

Un rayon de lune perça l'obscurité, et Lucy distingua un pistolet pointé sur elle.


Chapitre 9

— Je vous relâche si vous me promettez de ne pas crier.

Lucy fusilla son garde du corps du regard. Claremont ne semblait pas pressé de retirer sa main de sa bouche, ni d’abaisser son pistolet.

Elle commença à se débattre. Alors, il s’écarta doucement. Le regard de Lucy dévia vers le pistolet, et tous les affronts qu’elle lui avait infligés pendant la semaine lui revinrent en mémoire. Elle déglutit avec difficulté.

— Mon père risque de diminuer vos gages si vous me tuez.

Il désarma le pistolet et le glissa dans sa veste.

— Être rétrogradé comme jardinier ne me plairait pas du tout. C’est bien plus satisfaisant d’être votre humble serviteur.

Il ne portait ni foulard ni gilet, et sa veste était ouverte sur sa chemise sans aucun égard pour les convenances. Heureusement que son père n’était pas encore rentré, songea Lucy. Et encore heureux que sa tenue ne soit pas plus débraillée, il aurait pu aussi bien se promener tout nu dans la maison.

Choquée par le cours que prenaient ses pensées, elle affecta un air indifférent et resserra sa robe de chambre.

— Puis-je vous demander, monsieur Claremont, ce que vous faites dans la maison à cette heure indue ?

— Je faisais mon travail, répliqua-t-il sans la moindre gêne. Je vérifie chaque soir si tout est fermé. Les portes, les fenêtres.

Elle fronça les sourcils d’un air sceptique.

— Ah ? Dans la bibliothèque ?

— Exactement, miss Snow !

Elle recula alors qu’il se penchait pour confier sur un ton sinistre :

— J’aime lire.

— Vous ne trouverez aucun roman dans la bibliothèque de mon père, fit-elle avec une grimace.

— Dans ce cas, si vous voulez bien m’excuser, il faut que je finisse ma tournée avant de m’en aller.

Après lui avoir adressé un petit salut, il se détourna. Lucy constata avec surprise qu’elle n’avait aucune envie de reprendre toute seule le couloir désert qui menait à sa chambre.

— Monsieur Claremont ?

Il y avait dans sa voix un tremblement imperceptible qui émut Gerald. Il retint un juron. Cette femme-enfant allait-elle continuer à contrarier tous ses projets ?

Il se retourna, prêt à l’entendre demander de lui rapporter ses pantoufles entre les dents ou d’aller vider son pot de chambre.

Elle avait effectivement relevé le menton avec sa morgue coutumière, mais il aurait juré que celui-ci tremblait un peu.

— Je suis venue chercher mon chevalet. Cela ne vous ennuierait pas de le porter dans ma chambre ? (Son sourire n’avait pas son habituelle assurance.) Vous semblez toujours être là quand j’ai besoin de vous.

Gerald combattit un élan de sympathie.

— C’est pour cela que votre père m’a embauché !

Elle comprit tout de suite ce qu’il voulait dire : aucun homme ne la supporterait sans être payé pour cela…

Appuyée contre la fenêtre, sa dernière œuvre était éclairée par les rayons de la lune. Pendant que Lucy rassemblait ses peintures, Gerald lança un regard furtif vers le coffret toujours posé sur le bureau de l’Amiral. Elle réunissait ses pinceaux quand il vint se placer derrière elle. Trop près à son goût. Elle ressentit des picotements dans tout son corps.

Pour oublier l’odeur troublante de son eau de toilette, elle dit la première chose qui lui passa par la tête :

— Que pensez-vous de ma dernière aquarelle, monsieur Claremont ? De nombreux amis de mon père prétendent que j’aurais pu faire carrière, si je n’avais pas été une femme.

Claremont se recula et fixa la peinture.

— Eh bien, pour être franc, je me demande si vous avez jamais vu la mer.

Lucy le dévisagea avec incrédulité. Il n’avait pas l’air de se moquer d’elle, bien au contraire !

Elle ne voulait surtout pas lui laisser voir combien il l’avait blessée. Se penchant légèrement, elle examina l’aquarelle.

— Elle ne vous plaît pas ?

Il secoua la tête.

— Je la déteste, dit-il avec une telle candeur que Lucy en resta bouche bée. (Il se pencha par-dessus son épaule en pointant un doigt vers la toile.) Oh, c’est techniquement parfait ! Vous avez bien saisi la lumière et les couleurs…

Sa voix n’était plus qu’un murmure, et ses lèvres étaient si proches de son oreille que son souffle la chatouillait.

— Mais il n’y a pas une once de passion, ni de vie, dans tout cela.

Incapable de résister plus longtemps au timbre séducteur de sa voix, elle tourna son regard vers lui. La lune baignait son visage d’un halo argenté, et ses yeux avaient pris la teinte du jade. Si elle avait pu faire son portrait à cette minute, il ne l’aurait sûrement pas taxée de froideur.

— La mer à l’aube est une cathédrale, Lucy, ajouta-t-il.

Elle sentit son pouls s’accélérer devant la sonorité inattendue que prenait son nom dans sa bouche.

— C’est le moment où le jour l’emporte sur la nuit, dans une bataille qui dure depuis l’éternité. Regarder le soleil tisser son premier fil d’or à l’horizon est une invitation à célébrer la beauté de l’univers !

Lucy respirait avec difficulté. Une boule s’était formée dans sa gorge…

Les lanternes de la voiture de l’Amiral apparurent derrière la fenêtre, clignotant à travers les arbres. La jeune fille s’arracha à l’envoûtement qu’exerçait son compagnon, et attrapa ses pinceaux et ses couleurs.

Puis elle retira la toile du chevalet et la mit sous son bras.

— Pour un homme que la seule idée de la mer rend malade, monsieur Claremont, vous avez pour elle des élans poétiques bien surprenants.

Il croisa les bras sur sa poitrine.

— C’est un phénomène courant, miss Snow. Ne trouvons-nous pas tous secrètement irrésistible ce qui est dangereux pour nous ?

Elle lut un tel défi dans ses yeux que, sans même prendre son chevalet, elle partit se réfugier dans sa chambre.

 

Le lendemain soir, Gerald apprit à son grand désappointement qu’il devait accompagner miss Snow à un souper chez lady Cavendish. Il l’attendait dans l’entrée, en regardant la pluie battre les carreaux. Les domestiques avaient allumé du feu dans le salon et la bibliothèque, mais l’entrée était humide.

L’hiver s’annonçait. Gerald ressentait sa venue jusqu’au tréfonds de son être. Les jours trop courts. Les nuits trop longues. Il aurait voulu être loin, quelque part où le soleil brillait toute l’année…

Un bruit de pas le ramena à la réalité. Lucy descendait l’escalier. Sans sa présence, songea-t-il, il aurait pu être déjà en route vers l’un de ces paradis. Et pourtant, à sa vue, une chaleur insidieuse monta en lui.

Elle avait troqué son habituelle mousseline blanche contre de la soie crème, si fine qu’il pouvait apercevoir ses bas roses à travers les plis de sa jupe. Une large ceinture tressée de fils d’or soulignait sa taille et mettait en valeur la courbe de ses seins. Ses cheveux étaient retenus dans un chignon à la grecque, juste assez lâche pour qu’on les imagine légèrement ébouriffés par la main d’un amant.

Il ne put résister. Dès qu’elle eut franchi la dernière marche, il saisit sa main et déposa un baiser sur sa paume. Ses lèvres s’attardèrent contre la dentelle parfumée. Leurs regards se nouèrent. La surprise se lisait dans celui de Lucy. Dans le sien brûlait un sombre défi. Si seulement ils se trouvaient dans un autre lieu, à une autre époque, songea Gerald. Et s’il était un autre homme…

Il relâcha sa main.

Surgi de nulle part, Smythe enroula un châle de cachemire autour des épaules de la jeune fille. Gerald fronça les sourcils, trouvant le vêtement trop léger pour la protéger de la pluie.

— Et mon père ? s’enquit-elle.

— Je crains que le mauvais temps n’ait réveillé sa blessure, miss Lucy, expliqua le majordome. Il ne viendra pas. Il vous demande de l’excuser auprès de lady Cavendish.

Gerald conduisit Lucy vers la voiture qui les attendait devant la maison. Il soupçonnait l’Amiral d’être indisposé par les derniers exploits du capitaine Doom au large des côtes de sa bien-aimée Cornouailles, exploits qui avaient fait les gros titres du Times et de l’Observer…

La pluie martelait le toit de la voiture tandis que Fenster se faufilait habilement au milieu de la circulation. À l’intérieur, l’ambiance était glacée. Lucy fixait la fenêtre d’un air pensif.

Probablement tourmentée par la santé de son père, songea-t-il méchamment. Ou alors soupirant après le fantôme du capitaine Doom.

Son mécontentement augmentait de minute en minute. Si l’Amiral avait besoin d’un homme pour escorter sa fille, pourquoi n’avait-il pas engagé un galant ? Ou un mari ? Pour une fois qu’il aurait pu explorer tranquillement la bibliothèque d’Iona, voilà qu’il allait être relégué dans quelque arrière-cuisine avec les domestiques de lady Cavendish !

La voiture fit une embardée avant de s’arrêter brutalement. Un valet enveloppé dans une houppelande apparut à la fenêtre.

— Il y a eu un accident. Une voiture s’est retournée sur la route.

Gerald ouvrit la bouche pour lancer un ordre, mais Lucy fut plus rapide :

— Dites à Fenster de faire demi-tour et de suivre les autres voitures.

Gerald se renfonça dans son siège. Pourquoi fallait-il toujours qu’il oublie sa place ? Il n’était qu’un domestique, après tout…

Le vieux cocher mit un certain temps à se glisser hors de l’embouteillage et, bientôt, ils s’élancèrent derrière une berline aux portières richement armoriées.

Laissant derrière eux les larges avenues éclairées, ils s’engagèrent dans une rue inconnue. Du moins pour Lucy, car Gerald reconnaissait chaque masure délabrée. L’odeur fétide du fleuve réveilla en lui de vieux souvenirs, enfouis au plus profond de sa mémoire. Car il ne restait rien du garçon qui était né et avait été élevé ici. Pas même un nom !

Malgré la pluie, la rue grouillait de monde. Des mendiants, des prostituées, des vendeurs ambulants se précipitaient vers les équipages rutilants, persuadés de tenir enfin la chance de leur vie.

Gerald observa sa compagne. Elle avait le regard fixé droit devant elle, indifférente au spectacle de la rue, aussi impassible qu’une statue. Avait-elle donc un caillou à la place du cœur ? Une grande déception l’étreignit. Il se tourna vers la fenêtre, en se demandant pourquoi il n’était pas plutôt soulagé par cette constatation…

La berline devant eux avait pris de l’avance, son cocher cinglait la croupe des hongres qui filaient comme le vent.

Gerald vit Lucy tourner brutalement la tête vers la fenêtre avec un cri d’horreur. Il aperçut une petite fille en guenilles se ruer au milieu de la rue, les bras ouverts, comme si elle voulait saisir tant de merveilles. L’instant d’après, elle était étendue au milieu de la route, tandis que la berline oscillait dangereusement avant de disparaître dans la cohue.

Gerald hurla à Fenster de s’arrêter, mais avant que l’attelage ne s’immobilise, Lucy avait déjà ouvert la portière et s’était précipitée sous la pluie battante.


Chapitre 10

Gerald la rejoignit. Lucy, à genoux au milieu de la rue, tenait l’enfant dans ses bras. Elle leva vers lui un visage blême, des larmes brillant sur ses joues.

— Étaient-ils donc aveugles ? Comment ne l’ont-ils pas vue ? Ils ne se sont même pas arrêtés ! Enfin, Dieu du ciel, ils n’ont même pas ralenti !

— Ils ont eu peur de ne plus avoir de place au souper, répliqua Gerald sur un ton égal en s’accroupissant pour prendre le pouls de l’enfant.

La petite fille ouvrit des yeux qui semblaient immenses dans son visage amaigri. Elle fixa Lucy avec respect, mais nullement décontenancée.

— Est-ce que je suis morte, miss ? Vous êtes un ange, c’est ça ?

Lucy laissa échapper un rire joyeux.

— Je crains de ne pas être un ange. Mon père me le répète tout le temps.

Gerald écarta les mèches sales du front de l’enfant.

— Elle est seulement étourdie. Elle s’en tirera avec quelques égratignures.

Une femme arriva en courant. Ses bijoux de pacotille, son corsage à moitié boutonné et ses pieds nus indiquaient clairement sa condition. Bien qu’elle ait quitté brutalement son dernier client, elle avait pris le temps de mettre son chapeau.

Elle arracha l’enfant des bras de Lucy.

— Retirez vos sales pattes !

La petite fille serra les bras autour du cou de sa mère sans cesser de fixer Lucy d’un regard émerveillé.

Celle-ci se redressa en agrippant son sac.

— Apparemment, elle n’a rien de cassé, madame. Elle s’en tirera très bien.

— Ce ne sera pas grâce aux gens de votre espèce…

Gerald retint sa respiration, s’attendant à ce que Lucy réplique qu’on ne laissait pas traîner une petite fille dans les rues si tard. Mais elle endura la méchante remarque avec une dignité stoïque.

Alors il décida d’intervenir :

— Excusez-moi, madame, mais je crois que vous avez mal compris la situation. Ce n’est pas la voiture de miss Snow qui a bousculé votre fille. Elle a eu cependant la gentillesse de s’arrêter pour vérifier qu’elle n’était pas blessée.

La femme le toisa d’un air glacial.

— Ça m’est bien égal de savoir qui l’a bousculée. Vous êtes tous pareils. Tous des salopards de riches !

Lucy fouilla dans son sac et, avant que Gerald ne puisse l’arrêter, elle sortit une liasse de billets et la tendit à la femme.

— Je vous en prie, dit-elle. Voilà pour vous dédommager de toutes vos inquiétudes. Emmenez votre fille chez le médecin et achetez-lui de quoi manger.

La femme fixa avidement les billets dans la main gantée, avant de les attraper et de les rejeter à la figure de Lucy.

— Vous pouvez garder votre argent. Je gagne ma vie et j’en suis fière.

Avec une exclamation de rage, elle s’éloigna. La petite fille les fixait par-dessus l’épaule de sa mère. Son regard triste bouleversa Gerald. Il savait pertinemment quel destin l’attendait dans la rue…

Il se retourna vers Lucy. Les cheveux plaqués contre son visage, sa robe trempée, elle regardait l’enfant avec une mine désespérée. Elle avait perdu son châle de cachemire, et l’un de ses escarpins.

Il retira son manteau et le drapa doucement sur ses épaules.

— Venez, Lucy. La voiture nous attend.

Il la guida vers le véhicule, évitant les billets éparpillés un peu partout. Les largesses de Lucy ne seraient pas perdues. Des silhouettes s’approchaient sans bruit, n’en croyant pas leur chance…

— Je n’ai jamais eu aussi honte de ma vie, confia-t-elle quand ils eurent retrouvé les banquettes de cuir.

— Ce n’est pas vous qui l’avez bousculée.

— Je sais, mais… Quand je vois tous ces gens… (Elle leva les yeux vers lui.) Pourquoi ai-je autant, alors qu’ils ont si peu ?

Il n’y avait aucune réponse à lui donner. Il avait retourné ce genre de question dans sa tête pendant une bonne partie de sa vie.

— Laisser cette femme vous insulter et lui offrir de l’argent a-t-il soulagé votre conscience ?

— J’étais désolée pour elle.

— Vous avez vu ce qu’elle pensait de votre pitié.

Lucy fronça les sourcils.

— Elle ne voulait pas de ma gentillesse, c’est cela ? Il lui fallait une excuse pour rester en colère. Oui, elle en avait besoin. Afin de se raccrocher à sa fierté… Comment l’avez-vous deviné ?

— C’est simple. Ma mère était une prostituée.

Il se carra contre la banquette et l’observa, attendant de lire le dégoût sur son visage. L’expression mélancolique qui marqua ses traits était bien la dernière chose à laquelle il s’attendait.

— La mienne aussi, répondit-elle. Mais elle n’acceptait pas d’argent contre ses faveurs.

Gerald ne put l’interroger sur cette étrange déclaration, car un valet apparut à la portière :

— Devons-nous avancer, milady ?

Lucy tâta sa robe trempée.

— Lady Cavendish aura des vapeurs si elle me voit arriver dans cet état. Le mieux est de rentrer à la maison…

Gerald leva la main pour l’interrompre.

— Ne bougez pas ! Je reviens dans une minute.

Claremont était déjà sorti sous la pluie, quand elle se rappela qu’elle avait son manteau. Puisqu’il était trop tard pour le lui donner, elle s’y blottit et respira avec délices son odeur poivrée…

 

Il revint vingt minutes plus tard, les bras chargés de paquets. Il se glissa sur le siège opposé et jeta son chapeau d’un geste désinvolte. Sa chemise trempée moulait ses épaules. Des gouttes de pluie brillaient sur la toison qu’on apercevait par son col ouvert.

Pour cacher sa gêne, la jeune fille se tourna vers la fenêtre.

— Oh, mais la voiture avance ! Où allons-nous ?

— Dîner, bien entendu. Ne suis-je pas votre garde du corps ? Il est de mon devoir de veiller à votre confort.

— Qu’avez-vous encore imaginé, monsieur Claremont ?

— Puisque nous sommes obligés de priver lady Cavendish de notre présence, j’ai pensé que nous pourrions organiser un petit dîner.

Il ouvrit les paquets qu’il avait rapportés. Lucy sentit l’eau lui monter à la bouche en découvrant toutes ces merveilles : des pommes au caramel, des saucisses, des petits cakes, des crêpes, de la bière, une miche de pain toute chaude et un assortiment de sucreries.

— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle. Mais c’est magnifique !

— Les berges du fleuve ne sont pas dépourvues de charme. C’est même un cadre digne d’un roi ! (Il tira une touffe de lavande de son gilet.) Et voici pour ma reine !

Il se pencha et glissa la lavande derrière son oreille. Lucy frissonna au contact de ses doigts et ferma les yeux.

— Je ne devrais vraiment pas ! murmura-t-elle.

— Stupidités !

Surprise par son attitude, elle ouvrit tout grands les yeux. Il fouillait dans son sac.

— Ah, voilà ! s’exclama-t-il en extirpant un objet en argent. Je savais bien que vous aviez une montre quelque part. Et probablement un baromètre et un sextant aussi, pour mesurer précisément la latitude de la voiture. (Il agita la montre devant son nez.) Juste comme je m’y attendais, dix heures précises. (La montre retrouva sa place dans le sac.) Et que prévoit le programme à dix heures précises, miss Snow ?

Son entrain était irrésistible. Lucy essaya de réprimer un sourire, sans y réussir.

— Le souper ?

— Bravo !

La voiture s’immobilisa. La jeune fille baissa la fenêtre. Des branches formaient un dais au-dessus de leurs têtes.

— Où sommes-nous ? demanda-t-elle.

— Dans les bois de Berkeley. Vous les connaissez ?

— Bien entendu ! Comme tous les voleurs de la capitale, d’ailleurs. Que projetez-vous ? Vous préparez un mauvais coup ?

Claremont croisa les bras sur sa poitrine et lui adressa un regard peiné.

— Vraiment, miss Snow, votre confiance dans mes talents est touchante !

Elle détourna les yeux, gênée par l’impression de puissance qui émanait de lui.

— Et les domestiques ?

— Ils partageront leur bière sous la capote de Fenster.

Lucy le soupçonna d’avoir fait exprès de ne pas comprendre. Elle voulait dire : « Que vont penser les domestiques de notre conduite ? » Et soudain, elle s’aperçut avec un choc que, pour la première fois de sa vie, cela lui était bien égal ! Elle mourait de faim, et le festin de M. Claremont était plus que tentant.

Elle posa un regard de convoitise sur le chapelet de saucisses.

— Ce n’est pas de la viande de chat, au moins ?

— Bien sûr que non, affirma-t-il avant de lui en proposer une.

Elle mordit dedans à belles dents. Il arbora un grand sourire et ajouta :

— Ce n’est que de la chair d’épagneul.

Lucy s’étouffa. Claremont lui tendit son mouchoir et lui administra une petite tape dans le dos.

— Je plaisantais, voyons ! Cela vous a-t-il rappelé l’un de vos animaux favoris ?

Elle se tamponna les yeux.

— Oh, non. Père ne veut pas d’animaux à la maison.

— Pas même pour le dîner ?

Lucy s’étouffa de nouveau, cette fois de rire.

Claremont lui offrit de la bière.

Elle refusa d’un signe de main, sans arriver à reprendre sa respiration.

— Je ne bois pas de bière. L’alcool endort la vigilance.

Il avala une lampée.

— Précisément !

Lucy passa sa langue sur ses lèvres.

— Peut-être une toute petite gorgée… ?

Il lui tendit la chope, et elle l’essuya méticuleusement avant de la porter à sa bouche. S’apercevant soudain de ce qu’elle venait de faire, elle leva timidement les yeux. Claremont l’observait avec amusement.

— Ne vous inquiétez pas ! Vous ne risquez aucune maladie en buvant après moi.

Les joues brûlantes, elle avala un peu de bière, puis fit la grimace. Le goût était amer et allumait comme un feu au creux de l’estomac. Elle rendit la chope à Claremont. Il lui adressa un clin d’œil avant de boire une nouvelle gorgée, posant ses lèvres à l’endroit même où elle avait posé les siennes.

Médusée par une telle familiarité, elle attrapa distraitement un petit cake. Il retint son poignet.

— Oh non, attendez ! En tant que garde du corps, je dois y goûter le premier. Après tout, on aurait fort bien pu l’empoisonner, déclara-t-il d’un ton mélodramatique.

Il mordit dans le gâteau, puis le lui tendit. Elle voulut le prendre, mais il l’en empêcha et l’invita à mordre dedans. Lucy lui jeta un regard furieux. Personne n’avait jamais osé la taquiner ainsi. Ce serait bien fait pour lui si elle mordait son doigt au lieu du gâteau.

Puis une idée lui traversa l’esprit, elle décida de planter ses dents à l’endroit même où il l’avait fait. Ses yeux se fermèrent et elle poussa un petit gémissement quand la délicieuse pâtisserie se mit à fondre dans sa bouche.

Elle ouvrit brusquement les yeux en sentant le doigt de Gerald suivre le contour de sa lèvre inférieure.

— Attention, monsieur Claremont, souffla-t-elle, vos lunettes sont pleines de buée.

— L’humidité, sans doute, fit-il d’une voix bourrue en retirant sa main.

Avant qu’il ne s’enfonce dans son siège, Lucy attrapa ses lunettes dans l’intention de les essuyer avec sa jupe. Mais elle oublia son projet lorsqu’elle croisa son regard. Il semblait voir beaucoup mieux sans ses lunettes. Il ne l’avait jamais dévisagée de cette manière, comme s’il mettait son âme à nu.

Soudain, elle sentit tous ses sens s’affoler. Elle prit conscience de l’odeur épicée de sa peau, de leur proximité dans l’étroit habitacle…

— Lucy ?

Elle déglutit avec difficulté, prête à lui donner son âme s’il la lui demandait.

— Puis-je avoir mes lunettes ? Je n’y vois absolument rien.

La jeune fille plissa les yeux. Le regard de Claremont avait perdu son acuité. Il avança les mains à tâtons et finit par attraper ses lunettes.

Avant qu’elle ne puisse le questionner sur cette curieuse métamorphose, il se lança dans une imitation plus vraie que nature de l’Amiral. Roulant une crêpe, il la planta entre ses lèvres comme si c’était une pipe. Lucy ne put résister : elle éclata de rire.

Ils en étaient aux sucreries quand la portière s’ouvrit à la volée.

Lucy poussa une exclamation de surprise en apercevant Fenster qui chancelait dangereusement.

— Allons bon ! rugit-il, la voix pâteuse. Nous n’avons plus de bière. Faut-il aller chercher un tonnelet au pub ?

Claremont lança un regard à sa compagne.

— J’ai l’impression que le pauvre Fenster ne tient pas l’alcool. Je ferais mieux de vous reconduire à la maison.

Lucy attrapa sa manche au moment où il passait devant elle pour sortir de la voiture.

— Merci, monsieur Claremont.

— Pourquoi ?

« De votre gentillesse. De m’avoir taquinée et fait rire… »

— Pour le dîner, dit-elle simplement.

Il posa sa main sur la sienne.

— Le plaisir était pour moi.

 

Avant que Claremont ne puisse le retenir, Fenster bondit jusqu’à son banc avec une telle impétuosité qu’il retomba de l’autre côté et s’affala dans la boue. Les valets ne pouvaient lui être d’aucune utilité : ils étaient accrochés à l’arrière de la voiture et fredonnaient en chœur des chansons paillardes.

Gerald dut demander son aide à Lucy et, le temps qu’ils hissent Fenster sur son banc et l’attachent avec sa ceinture, ils étaient tous deux trempés jusqu’aux os.

La jeune fille se réfugia à l’intérieur de la voiture en frissonnant, puis Gerald les conduisit au milieu d’un dédale de rues désertes. Il dut s’arrêter une fois pour calmer les valets qui, se chamaillant sur le choix des chansons, menaçaient d’en venir aux mains. Si Lucy ne comprenait heureusement pas un traître mot de ce qu’ils chantaient, elle se surprit à fredonner un de leurs airs alors que la voiture bifurquait dans l’allée qui menait à Iona…

Le véhicule s’immobilisa brutalement, et un silence de mort tomba sur l’équipage. Lucy tressaillit. Elle frotta la buée sur la vitre… et découvrit avec stupéfaction que la maison brillait de tous ses feux.


Chapitre 11

Gerald se mordit la lèvre en voyant le pâle visage de Lucy émerger de la voiture. L’enchanteresse qu’il avait entrevue l’espace d’un dîner était de nouveau pétrifiée dans une carapace de glace. Elle ignora la main qu’il lui tendait et descendit sans son aide.

Dégrisés, les deux valets se précipitèrent vers l’entrée des domestiques, entraînant Fenster avec eux. Gerald aurait dû faire de même, mais il ne se sentait pas le droit d’abandonner la jeune fille. Il l’accompagna jusqu’à la porte, prêt à la soutenir.

Smythe et l’Amiral les attendaient. Smythe se tenait au garde-à-vous devant la fenêtre, dans une tenue de nuit si impeccable que Gerald se demanda s’il ne dormait pas debout, comme les chevaux. L’Amiral portait une somptueuse robe de chambre d’un pourpre royal, et la masse neigeuse de ses cheveux formait une couronne autour de son front. Il frappait nerveusement le sol de sa canne en arpentant la pièce.

Gerald savait qu’il jouait sa place, mais il n’aurait manqué la scène pour rien au monde. Il ferait tout pour défendre Lucy.

Elle fit face à son père, la tête légèrement inclinée comme une reine détrônée qui offre sa nuque à la hache du bourreau.

— Voyons, Lucinda, ma chère, tonna l’Amiral d’un faux air débonnaire, je suis heureux que tu aies enfin décidé de rentrer. Tu imagines mon affolement quand, me sentant assez bien pour te retrouver chez lady Cavendish, j’ai appris qu’on ne t’y avait jamais vue ! J’étais mort d’inquiétude.

Lucy rassembla son courage pour lui répondre, mais Gerald la devança :

— Il s’est produit un accident, sir. Deux, en fait…

— Silence, monsieur Claremont ! le coupa-t-elle d’une voix aussi tranchante qu’une lame. Si mon père avait voulu votre avis, il vous l’aurait demandé.

Gerald s’attendait à se faire remettre à sa place par l’Amiral, mais l’intervention de la jeune fille le prit au dépourvu. Qui protégeait-elle ? se demanda-t-il. Elle-même, ou lui ?

— Vous n’êtes qu’un domestique, renchérit l’Amiral. Je n’ai jamais espéré que vous vous plieriez aux règles de la bienséance. Mais ma fille, tout de même…

Il laissa sa phrase en suspens et se mit à décrire des cercles autour de Lucy, comme un loup affamé qui s’apprête à dévorer une malheureuse brebis.

Gerald enfonça les poings dans ses poches. Si jamais Snow osait la toucher, il n’aurait même plus besoin de chercher une situation le lendemain, car il serait jeté en prison.

Lucy prit une inspiration tremblante et murmura :

— Père, s’il vous plaît, je…

— Silence, ma fille ! Tes mauvaises excuses ne te seront d’aucune utilité. Dieu sait que ta mère excellait dans le genre ! Quelles sottises ne l’ai-je pas entendue débiter alors que je venais d’arpenter la maison toute la nuit en l’attendant. Elle surgissait à l’aube… tout éméchée. (Il caressa les cheveux ébouriffés de sa fille d’un air moqueur qui exaspéra Gerald.) Sa ravissante chevelure en désordre… sa robe chiffonnée… les lèvres gonflées par les baisers de son amant.

Lucy s’empourpra, et Gerald se maudit en songeant que tout était de sa faute.

— La seule chose qui m’étonne chez moi, poursuivit l’Amiral, c’est de nourrir toujours autant d’illusions sur le sexe faible. As-tu quelque chose à dire pour ta défense, Lucinda ?

« Ne dites rien, supplia Gerald silencieusement. Envoyez-le au diable, Lucy, pour l’amour du Ciel ! »

Elle releva la tête et regarda son père dans les yeux.

— Je suis désolée, père.

Smythe baissa les yeux. Il paraissait soudain très vieux.

— Très bien, déclara l’Amiral, revenu à des sentiments bienveillants devant cette reddition totale. Je te pardonne.

Prenant lourdement appui sur sa canne, il remonta l’escalier, sa robe de chambre oscillant derrière lui comme une traîne.

Lucy le fixait avec une mine de petite fille fautive.

Gerald s’approcha pour lui toucher l’épaule, et sans se soucier de la présence de Smythe, il déclara :

— Il n’avait pas le droit.

Elle releva le menton d’un air de défi.

— Il a tous les droits. Il est absolument parfait. Je suis la seule erreur qu’il ait jamais commise…

Elle repoussa sa main et monta l’escalier à la suite de son père.

Plein d’amertume et de rage, Gerald pivota sur lui-même et son pied heurta quelque chose. Il se pencha, ramassa la touffe de lavande. Il la porta à son nez. Bien qu’elle ait été piétinée à plusieurs reprises, elle répandait encore un parfum subtil. Il se rappela le timide sourire de Lucy quand il l’avait glissée derrière son oreille…

Il écrasa la lavande dans sa main pendant que Smythe faisait le tour de l’entrée pour éteindre les lampes. Le majordome passa ensuite dans le salon. Pour une fois, Gerald fut heureux d’être plongé dans l’obscurité : elle correspondait à son humeur.

Soudain, il sentit un regard peser sur lui. Quand ses yeux se furent habitués à la pénombre, il aperçut le buste de l’Amiral Snow qui le narguait sur son piédestal de chêne.

Il ne put se retenir de lui envoyer un bon coup de poing. Le buste s’écrasa par terre en mille morceaux avec un bruit sourd.

Il entendit quelqu’un tousser derrière lui. Smythe, bien sûr.

Il se retourna et lança d’un ton dégagé :

— Désolé. Je ne l’ai pas vu dans le noir.

Il n’y avait pas l’once d’un reproche dans la voix de Smythe quand il répondit :

— Je comprends, sir. Cela aurait pu arriver à n’importe qui… Je vais chercher un balai.

Gerald regarda le bonnet de nuit du majordome se fondre dans la nuit, incapable de décider s’il avait chez cet homme un allié ou un ennemi.

 

Personne ne vint frapper à sa porte le lendemain matin. En s’éveillant vers dix heures après une nuit agitée, Gerald aperçut une enveloppe, glissée sous le battant. Partagé entre le soulagement et le regret, il l’ouvrit, certain d’y trouver l’annonce de son renvoi.

En fait, il s’agissait d’un mot de Smythe. Celui-ci l’avertissait que son service comme garde du corps était momentanément interrompu, car miss Snow ne devait pas sortir pendant plusieurs jours. L’Amiral serait heureux cependant qu’il continue à collaborer à l’élaboration de ses mémoires. Quelques lignes de la main de son employeur précisaient qu’une somme modeste serait retirée de ses gages chaque mois, afin de couvrir le prix du buste qu’il avait si malencontreusement brisé.

Gerald aurait souri de cette mesquinerie s’il n’avait été aussi préoccupé. Quelles brimades ce père indigne faisait-il encore subir à Lucinda ?

L’Amiral l’avait-il emprisonnée dans sa chambre comme une princesse en disgrâce ? Il poussa un soupir excédé et jeta le papier. Mais enfin, qu’est-ce que cela pouvait lui faire après tout ? Le sort de Lucinda n’était pas son affaire !

Pourtant, il ne pouvait chasser de son esprit l’image de la jeune femme charmante, souriante et pleine d’esprit qu’il avait entrevue…

 

Lucy était bannie depuis cinq jours quand Gerald trouva la bibliothèque vide, un matin, en arrivant. Il saisit immédiatement l’occasion pour feuilleter une pile de journaux de bord jaunis.

Smythe apparut soudain dans l’embrasure de la porte, et il sursauta d’un air coupable.

Il glissa aussitôt les feuillets sous une liasse de lettres parfumées envoyées par une comtesse et lança avec désinvolture :

— Vous devriez apprendre à apparaître dans un nuage de fumée : je suis sûr qu’on vous engagerait au théâtre !

Smythe resta debout sans répondre, à fredonner tout bas un air militaire.

Pressé de continuer ses recherches avant que le maître des lieux ne descende, Gerald retint son agacement et demanda gentiment :

— Puis-je vous aider, Smythe ?

Le majordome se mit au garde-à-vous en claquant les talons.

— Je suis venu vous informer que l’Amiral Snow est sorti pour la matinée.

— Pour la matinée ? répéta prudemment Gerald. Toute la matinée ?

— Toute la matinée, sir. Il a demandé de ne pas l’attendre pour le déjeuner.

Gerald observa le domestique avec méfiance. Pourquoi le prévenait-il de l’absence prolongée de Snow ? Était-ce un piège ? L’Amiral allait-il jaillir de la cheminée et se ruer sur lui au moment où il s’y attendrait le moins ? Ses soupçons ne firent que croître lorsque Smythe, en s’en allant, prit soin de fermer les portes de teck sculpté derrière lui, l’enfermant dans le sanctuaire de Lucien Snow. L’odeur du tabac de l’Amiral flottait dans l’air.

Frottant sa joue fraîchement rasée, Gerald fixa le monumental secrétaire, avec sa kyrielle de tiroirs qui ne demandaient qu’à dévoiler leurs secrets. Il n’aurait peut-être jamais une autre opportunité…

Retirant ses bottes, il entrouvrit la porte et se glissa dans l’entrée. Puis il bondit dans l’escalier.

Il s’arrêta à quelques centimètres de la porte de Lucy. Il avait déjà préparé une fable pour justifier son irruption dans son domaine.

Il fit jouer la poignée, prêt à reculer avec tact pour préserver sa pudeur, le cas échéant. Mais quand la porte tourna sur ses gonds, il constata que la chambre était déserte.

Le refuge de Lucy était à l’opposé de la simplicité spartiate qui régnait dans le reste de la maison. Des mètres de dentelle enveloppaient le lit, le mobilier en bois de citronnier était incrusté d’ivoire, et une profusion de tapis couvrait le sol.

Gerald esquissa un sourire. Il venait de faire une découverte étonnante. La rigide miss Snow, tirée à quatre épingles et toujours irréprochable, cachait bien sa véritable nature. Il caressa les draps en désordre du plat de la main, souleva un bas rose jeté en bouchon sur le dossier du canapé, enfouit les doigts dans la cascade de rubans qui jaillissait d’un tiroir entrouvert de la commode.

Puis il s’arrêta devant la coiffeuse. L’un des flacons de cristal n’avait pas été rebouché, il le porta à son nez. L’odeur citronnée si caractéristique de la jeune fille l’étourdit. Juste à côté, il y avait une table à thé ternie par l’âge, couverte de pots miniatures de gloxinia.

Gerald caressa une feuille en songeant combien elle ressemblait à Lucy : épineuse en apparence, et veloutée au toucher. Une courtepointe en patchwork reposait sur la banquette devant la fenêtre. Il la souleva, imaginant Lucy enfouie dans ses plis. Quand il la laissa retomber, un épais carnet de croquis roula par terre.

Gerald s’accroupit pour l’examiner. Il passa en revue son contenu d’un air amusé. Cela n’avait rien à voir avec les insipides marines dont raffolait l’Amiral. Il s’agissait de dessins à la plume croqués sur le vif avec beaucoup de talent. Jamais il n’aurait imaginé qu’on puisse reproduire les fleurs délicates du gloxinia avec une telle sensualité. Il éclata de rire en tombant sur la caricature d’un officier de la Royal Navy. C’était l’Amiral tout craché !

Le rire se figea sur ses lèvres quand, tournant la page, il découvrit une jeune inconnue dont les cheveux noirs étaient entremêlés de petites fleurs. Son sourire malicieux était assombri par l’insondable tristesse que trahissait son regard…

Le carnet lui fut brutalement arraché des mains.

— Monsieur Claremont ! Mais enfin, où vous croyez-vous !

Lucy se dressait devant lui, les cheveux humides, son négligé soulignant les courbes de son corps. Elle serra le carnet de croquis contre son cœur. Gerald oublia toutes les excuses qu’il avait préparées.

— Qui était-ce ? demanda-t-il en se redressant lentement.

— Ma mère.

— Vous vous souvenez d’elle ?

— Bien sûr que non ! protesta-t-elle d’une voix pleine de mépris. Elle a eu la bonne idée de mourir quelques semaines après ma naissance, épargnant à mon père de nouvelles humiliations à cause de sa conduite.

« Bravo Lucy ! songea Gerald. L’Amiral serait content de sa petite fille… »

— L’avez-vous peinte d’après un portrait ? Une miniature ?

Elle se réfugia derrière la table couverte de pots.

— Smythe me l’a décrite. (La main libre de Lucy survola les plantes, corrigeant leur orientation pour que les fleurs soient exposées à la lumière.) Elle adorait les gloxinias. J’ai là des boutures d’un de ses plants ; Smythe en a pris soin jusqu’à ce que je sois assez grande pour m’en occuper.

Gerald haussa les sourcils. Le majordome avait patienté vingt ans pour transmettre ce souvenir d’une mère à sa fille ?

— Je ne sais pas pourquoi elle a choisi les gloxinias, poursuivit Lucy en arrachant une feuille morte. Ce sont les fleurs les plus difficiles qui soient. Il faut les arroser par le pied en mettant l’eau dans la soucoupe, et elles ne supportent que la lumière du matin.

— Peut-être avait-elle besoin de se dévouer pour quelque chose…

Un éclair fit briller les yeux gris de Lucy.

— Jamais de la vie ! Ce n’était pas du tout son genre. C’était une femme sans aucun sens moral, dont toute l’existence tournait autour des réceptions, du champagne et de son dernier amant.

Gerald savait que la jeune fille était trop blessée pour s’apercevoir de l’incohérence de sa conduite. Alors même qu’elle dénonçait sa mère, elle cultivait avec amour la seule chose qui lui restait d’elle, et essayait de la faire revivre par ses dessins.

Il réalisa soudain que ce n’était sans doute pas Snow qui l’avait priée de garder la chambre. Elle s’était retirée d’elle-même pour se punir des péchés – réels ou inventés par l’Amiral – de sa mère. Et ce ne devait pas être la première fois qu’elle agissait ainsi…

Gerald marcha vers elle, la main tendue.

— J’aimerais voir d’autres dessins.

Elle se détourna.

— Il n’en est pas question. Si votre poste vous donne la possibilité de m’espionner, il ne vous autorise pas à fouiller dans mes affaires.

— Voyons, Lucy ! fit-il d’une voix enjôleuse. Ces croquis sont magnifiques.

Elle recula contre la table à thé, faisant s’entrechoquer ses précieux pots.

— Monsieur Claremont, vous êtes tout à fait impertinent.

— On me l’a déjà dit.

Il tendit la main vers le carnet, mais elle le glissa sous son bras et se dirigea vers la porte ouverte. Il l’arrêta en posant le pied sur l’ourlet de son négligé, puis l’attrapa par la taille, décidé à obtenir sa reddition.

Mais il n’avait pas prévu la sensation qu’il éprouverait en la serrant contre lui. Son corps le trahit. Il posa les lèvres sur ses cheveux, respirant leur délicat parfum.

— Non ! Je n’aime pas qu’on me touche !

Il frotta sa joue contre sa tempe et poussa une plainte rauque quand elle se laissa aller contre lui.

— Au contraire, Lucy. Je suis persuadé que vous adorerez cela…

Étourdie par ces mots, elle lâcha le carnet de croquis. Il tomba ouvert à leurs pieds sur le dessin d’une magnifique goélette qui émergeait de la brume. Un nom était inscrit sur sa proue : Châtiment.


Chapitre 12

Lucy se figea en apercevant le croquis. L’attitude de Claremont se modifia brusquement, et il la serra à l’étouffer contre son torse. Son souffle retentissait à son oreille comme le roulement lointain du tonnerre.

La jeune fille frissonna, écrasée par sa force, sa virilité, l’intensité de sa présence. Jamais au cours de sa vie, passée pourtant dans l’ombre de l’Amiral, elle ne s’était sentie aussi vulnérable. Jamais elle n’avait craint si fort d’être consumée par une autre volonté…

— Arrêtez ! Vous me faites mal, mentit-elle pour lui échapper.

Il laissa retomber ses bras, si brutalement qu’elle en éprouva un sentiment de culpabilité, comme si c’était lui qui avait mal.

Chancelante, elle voulut ramasser le carnet. Gerald le lui arracha des mains.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? tonna-t-il en le feuilletant.

Lucy retenait son souffle, consciente que le thème des dessins risquait de ne pas lui plaire.

La voix de Claremont était tendue et agressive.

— Rien à voir avec vos marines gentillettes, hein ? Ces croquis débordent de vie et de passion !

Il se tut soudain. Son immobilité était plus menaçante que sa frénésie de tout à l’heure. Elle laissa échapper un petit cri quand il pivota vers elle. Une rage sourde faisait étinceler ses yeux.

— Dites-moi, miss Snow, y aurait-il une prédisposition à la folie dans votre famille ?

Elle remonta son négligé sous son menton.

— Je ne comprends pas ce que vous voulez dire. Il s’agit juste de dessins. Ils n’ont absolument aucune signification !

Il lui mit un croquis sous le nez. Il représentait un homme enveloppé dans un linceul de brume, son visage barbu dissimulé par l’ombre du gréement. Il ressemblait à un fantôme.

— C’est lui, n’est-ce pas ? Votre capitaine Doom ?

Elle inclina légèrement la tête, étudiant le dessin sous tous les angles comme si elle ne l’avait jamais vu.

— Cela pourrait être n’importe qui…

Il lui lança un regard sceptique.

— Avez-vous seulement une idée de ce que vous avez fait ? Et du risque que vous avez pris ? Si Doom connaissait l’existence de ces croquis, croyez-vous vraiment qu’il pourrait se permettre de vous laisser en vie ?

Lucy frémit. Claremont jura à mi-voix et se mit à arpenter la chambre en passant une main dans ses cheveux.

— Vous semblez décidée à transformer mon travail en véritable défi, miss Snow. (Il se retourna vers elle.) La Royal Navy serait heureuse de recevoir des croquis aussi détaillés du bateau pirate. Je suis sûr que l’Amiral a été ravi que vous utilisiez vos talents pour une si noble cause !

Lucy s’affaissa contre le mur d’un air penaud avant de confesser :

— Mon père n’a jamais vu ces dessins. Personne ne les a vus, sauf vous.

Claremont laissa tomber le carnet sur le bord du lit et se mit à la fixer, les yeux écarquillés.

— Pourriez-vous me dire pourquoi ?

Rassurée de constater qu’il avait repris un ton normal, elle gagna le lit pour récupérer ses dessins, puis examina le croquis de Doom à la lumière.

— Cela vous choquera sans doute, mais j’ai réfléchi pendant des heures sur ce portrait, et j’ai fini par découvrir chez cet homme quelque chose qui ressemble à de la noblesse, un certain sens de l’honneur en quelque sorte…

— Excusez-moi, mais vous parlez bien de cet individu qui porte des oreilles autour du cou et arrache le cœur de ses victimes ?

Lucy grimaça.

— J’ai peur qu’il n’y ait eu beaucoup d’exagération de ma part dans tout cela. Voilà un des nombreux torts que j’ai causés à cet homme.

Un éclair passa dans les yeux de Claremont.

— Et que faites-vous des torts qu’il vous a causés ? En vous enlevant ! En vous jetant en pâture aux requins !

Les joues de Lucy s’empourprèrent.

— L’important n’est pas ce qu’il m’a fait, monsieur Claremont. Mais ce qu’il ne m’a pas fait.

Les mots restèrent un instant suspendus entre eux. Un homme du monde aurait fait semblant de comprendre. Mais Claremont n’était pas un gentleman.

— Que voulez-vous dire ?

Elle se tordit les mains, écornant sans le vouloir son dessin.

— Vous savez aussi bien que moi, étant donné les circonstances, qu’il aurait… facilement pu…

Elle s’interrompit.

— Vous violer ? déclara-t-il crûment. Voler votre vertu, puis vous laisser pour morte ?

Lucy aurait dû se sentir gênée par sa franchise, mais elle était fascinée par l’étincelle qui brillait dans ses yeux. Il continua :

— Alors, pour le remercier de son attitude chevaleresque, vous avez voulu protéger cet homme…

Elle acquiesça d’un signe de tête.

— C’était le moins que je puisse faire.

Claremont secoua la tête.

— Vous n’avez pas besoin de lire de romans, miss Snow : vous les vivez. Doom est un brigand sans foi ni loi qui n’a rien à perdre.

— Vous parlez comme si vous le connaissiez.

— J’en connais beaucoup de son espèce. C’est inévitable dans ma profession.

Il avança vers elle et, cette fois-ci, Lucy ne recula pas.

— Si votre chemin croise de nouveau celui de Doom, ne faites surtout pas l’erreur de le sous-estimer. Il n’y aura plus aucune chance pour qu’il se conduise en homme du monde.

La jeune fille ravala ses larmes. Elle ne voulait pas lui montrer combien ses mots la blessaient.

— Alors vous me prenez pour une idiote trop romanesque ?

Il repoussa doucement une mèche de cheveux qui était tombée sur sa joue.

— Au contraire, ma chère Lucy. C’est votre noble capitaine Doom que je prends pour un imbécile. Si j’avais eu une femme comme vous à ma merci, je ne l’aurais jamais laissée partir.

Sans s’expliquer sur cette étrange déclaration, il quitta la chambre.

 

Quand Lucy se glissa dans la bibliothèque, le lendemain à neuf heures précises, elle trouva son père en train de faire les cent pas devant son bureau. Smythe nettoyait un sextant de cuivre avec autant d’énergie que si sa vie en dépendait. Claremont n’était pas encore arrivé.

Elle s’installa à sa place et se mit à arranger ses plumes et son papier pour se donner une contenance. L’Amiral martelait le sol de sa canne tout en la toisant d’un œil menaçant.

— Bonjour, père, lança-t-elle d’une voix neutre, comme si elle n’avait pas délibérément évité cette pièce depuis cinq jours. J’espère que vous avez bien dormi.

Il renifla d’un air de dégoût.

— Pas aussi bien que ton M. Claremont, semblerait-il. (Il sortit la montre qui ne le quittait pas, vérifia l’heure et devint cramoisi.) Je voudrais bien savoir ce qu’il se passe ici ! Il n’y a donc plus aucune discipline ? Quel sera le prochain, Smythe ? Allez-vous vous mettre à lézarder dans votre lit jusqu’à midi ?

— Oh non, sir !

Le maître d’hôtel paraissait absolument horrifié par cette perspective. La paresse figurait au second rang dans la liste des dix péchés capitaux de l’Amiral. Juste après la luxure !

À cet instant, Claremont apparut dans l’embrasure de la porte, la tête légèrement inclinée vers le livre qu’il tenait à la main. L’Amiral fixa la pendule au-dessus de la cheminée et se racla la gorge avec une telle force qu’on aurait cru un coup de canon.

Claremont leva les yeux d’un air candide.

— Oh, je vous fais toutes mes excuses, sir. J’étais si absorbé dans le passage où lord Howell raconte votre triomphe à la bataille de Sadras, que je n’ai pas vu le temps passer.

Il paraissait si sincère que même Lucy faillit le croire. C’était pourtant un fieffé menteur !

Claremont s’assit dans son fauteuil et se mit à feuilleter une pile de lettres jaunies, sans remarquer le regard perçant que l’Amiral posait sur lui. Lucy sentait bien que son père n’était pas convaincu, et son estomac se noua. Elle savait mieux que personne qu’une fois sa confiance perdue, on ne la regagnait jamais…

 

Lucy se blottit dans un coin de la voiture, un peu triste d’être seule : M. Claremont s’était installé sur le banc du cocher avec Fenster.

Ils étaient en route pour le théâtre de Drury Lane afin d’admirer la grande Sarah Siddons dans le rôle de lady MacBeth, et la jeune fille espérait bien que la pièce lui changerait les idées.

Depuis qu’il avait découvert les croquis concernant le capitaine Doom, son garde du corps s’était retranché dans une attitude strictement professionnelle. Quand il l’accompagnait à des mondanités, il restait auprès de la voiture ou alors il se tenait dans un coin, arborant un air distant…

La voiture s’arrêta. Le bourdonnement de la circulation était toujours intense sur Catherine Street, surtout le samedi soir. Comme la portière tardait à s’ouvrir, elle frappa sur la vitre avec le manche d’ivoire de son éventail.

Le visage familier de Fenster apparut.

— Désolé, miss ! Nous sommes coincés dans un embouteillage. Nous ne pouvons rien faire d’autre que d’attendre.

Lucy rassembla son sac et ses gants.

— Sylvie ne me pardonnera jamais si nous manquons le lever du rideau. C’est juste à quelques pâtés de maisons, nous pouvons y aller à pied.

— Je ne vous le conseille pas, miss Snow, répondit Claremont sans même se tourner vers elle.

Raison de plus pour le faire, songea-t-elle pernicieusement.

— John, s’il vous plaît ! appela-t-elle. Aidez-moi à sortir.

La portière fut ouverte si brutalement qu’elle faillit trébucher. Au lieu du visage criblé de taches de rousseur du valet, c’est celui de Claremont qui apparut dans l’embrasure. Elle fut surprise de sentir une chaleur insidieuse l’envahir. Son air maussade le rendait encore plus séduisant.

— Je ne vous le conseille pas, répéta-t-il. J’aurais beaucoup de mal à vous protéger au milieu de cette foule.

— Ne dites pas de sottises, monsieur Claremont ! J’ai la plus grande confiance dans vos compétences.

Il ne bougea pas d’un pouce, et elle fut forcée de le frôler pour descendre de la voiture. Ce bref contact l’électrisa. Ignorant le vent frais qui traversait sa cape, elle s’engagea dans la rue, l’obligeant à la suivre. La lueur des rares réverbères perçait difficilement le brouillard.

Dès qu’ils eurent passé le premier pâté de maisons, elle laissa tomber son éventail, puis hésita avant de s’écrier :

— Seriez-vous assez aimable pour ramasser mon éventail ?

Il obtempéra, posa brutalement l’objet sur la paume de Lucy.

Quelques mètres plus loin, son sac glissa de son bras.

— Comme je suis maladroite ! (Elle lui lança un regard suppliant.) Pourriez-vous… ?

Satisfaite de cette petite victoire, elle prit de l’avance et, profitant de ce qu’il se penchait pour ramasser le sac, elle se glissa dans un renfoncement près de la vitrine d’un libraire. Elle était trop absorbée par son jeu pour remarquer les trois silhouettes dissimulées sous un porche…

Elle risqua un coup d’œil juste au moment où Claremont se redressait. Il scruta la foule à sa recherche. Devant son air inquiet, elle eut mauvaise conscience. Mais après tout, il l’avait bien mérité !

Elle resserrait sa cape autour d’elle pour voler vers une autre cachette, quand une main s’abattit sur son bras.

Visiblement excédé, Claremont la poussa vers la voiture. Elle trébucha devant lui, remarquant à peine les regards curieux fixés sur eux.

— Où allons-nous ? Le théâtre est de l’autre côté !

— Je ne vous conduis pas au théâtre. Je vous ramène à la maison. Puisque vous continuez à vous comporter comme une gamine rebelle, je n’ai pas d’autre solution que de vous traiter comme telle.

— On vous a engagé comme garde du corps, pas comme gouvernante !

Lucy faisait tout son possible pour lui résister.

— Ça suffit ! hurla-t-il. Cessez de vous donner en spectacle ! Vous voulez peut-être causer un scandale ?

Il bifurqua dans une ruelle déserte, et la rumeur de la ville se fit plus lointaine.

Quand il la fit pivoter vers lui, elle fut stupéfaite par la colère qui enflammait son visage. Elle avait enfin réussi à briser son masque d’indifférence, mais le triomphe avait un goût amer. Il la dominait de toute sa taille. Elle se força à le regarder en essayant de ne pas trembler.

— Vous ne voulez tout de même pas compromettre votre précieuse réputation, miss Snow, n’est-ce pas ? articula-t-il entre ses dents. Que dirait votre père ? Alors marchez gentiment à côté de moi, si vous ne voulez pas que je vous porte.

L’Amiral lui avait appris que lorsqu’on ne pouvait faire autrement, il n’y avait aucune honte à se rendre, aussi acquiesça-t-elle d’un signe de tête.

Il se détourna et rebroussa chemin, s’attendant visiblement à ce qu’elle le suive.

Cette attitude agaça Lucy. Elle laissa tomber son gant sur les pavés.

— Très bien ! Mais pas avant que vous ne ramassiez mon gant.

Il se tourna lentement, en fixant le bout de soie. Un sourire méprisant erra sur son visage. L’inquiétude saisit alors Lucy. Ce sourire ne lui disait rien qui vaille.

Il pointa un doigt vers elle.

— Vous pouvez très bien ramasser votre fichu gant toute seule. Vous pouvez tout aussi bien vous débrouiller avec votre tambour à broder et vos maudits crayons. J’en ai par-dessus la tête d’être ridiculisé par une petite prétentieuse ! Je me fiche pas mal que vous couriez pleurnicher dans le giron de votre père. D’ailleurs, vous allez très bien ensemble, tous les deux ! (Il lui renvoya son sac qu’elle parvint de justesse à rattraper au vol.) J’abandonne !

Lucy fut prise de panique en le voyant s’éloigner. Elle fixa d’un air désespéré ses larges épaules qui se découpaient dans le halo des réverbères. Et si c’était la dernière fois qu’elle le voyait ? Son cœur se serra.

Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, à la recherche d’une excuse pour l’obliger à rester.

— Et si le capitaine Doom m’enlevait ? lança-t-elle, prise d’une inspiration subite.

Il agita un bras sans s’arrêter.

— Vous serez ravie de le revoir, d’après ce que j’ai compris. Dieu le prenne en pitié !

L’insulte rendit à Lucy toute sa combativité. Elle s’écria d’un ton furieux :

— Votre démission n’est pas acceptée, monsieur Claremont. Vous êtes renvoyé !

Il disparut à l’angle de la rue.

La satisfaction d’avoir eu le dernier mot fut de courte durée. Elle s’affaissa contre un mur de brique. Elle ne s’était pas sentie aussi mal depuis le jour où elle avait poignardé le capitaine Doom avec le coupe-papier favori de son père.

Elle découvrait trop tard que l’indifférence de Claremont valait mieux que son absence…

— T’as perdu ton petit ami ?

Lucy releva brusquement la tête. Un homme à la mine patibulaire se tenait à son côté. Elle aperçut derrière lui deux silhouettes en guenilles.

— Allons, t’en fais pas ! gloussa l’un des deux autres, doté de longs cheveux. On n’a peut-être pas autant d’argent que ce gars, mais on sait comment donner du bon temps aux filles.

Et dire que Lucy croyait avoir atteint le comble de l’infortune ! Elle qui avait passé sa vie à observer scrupuleusement les convenances, voilà qu’on la confondait avec une prostituée dans une ruelle sordide de Londres ! L’humeur corrosif de Claremont l’avait sans doute contaminée, car, au lieu de fondre en larmes, elle fut prise d’un fou rire.

— J’ai peur qu’il n’y ait une terrible méprise, messieurs.

— On n’est pas des messieurs, gronda une voix menaçante.

Le sourire de Lucy s’envola quand le dernier des larrons émergea de l’obscurité. Il avait un visage de renard, avec des traits coupés au couteau et des petits yeux vicieux, fixés sur son réticule.

— Peut-être que tu pourrais payer nos services, puisque t’as l’air d’une lady. Tu ne seras pas déçue ! Hein, les gars, qu’est-ce que vous en pensez ?

Ils éclatèrent d’un rire gras qui lui mit les nerfs à vif. Elle entendait son cœur cogner dans sa poitrine. Elle essaya de se glisser vers le bout de la ruelle, mais ils lui bloquèrent le passage.

La terreur menaçait de la figer sur place. Aussi se força-t-elle à agiter son sac.

— Je doute que vous valiez autant d’or, messieurs !

Le type au visage de renard mordit à l’appât. Il s’approcha. Elle fit alors décrire à son sac un large cercle avant de l’abattre de toutes ses forces sur sa tempe.

Mais avant qu’elle puisse s’enfuir, les deux autres se précipitèrent et la plaquèrent sur les pavés.

 

Gerald attendait Lucy, appuyé contre un mur, près de la ruelle. Il pensait qu’elle boudait. Peut-être même avait-elle réussi à se persuader qu’il viendrait la chercher, elle et son précieux gant ! Furieux, il songea qu’il recommençait à se prendre à son rôle… Il n’en finirait donc jamais ! Comment pouvait-il d’ailleurs espérer protéger Lucy ? N’était-il pas la véritable menace qui pesait sur elle ?

Il s’écarta du mur. Il aurait pourtant dû être soulagé d’en finir avec cette comédie, songeait-il. Il glissa ses lunettes dans la poche de sa veste et commença à s’éloigner. Mais les souvenirs le harcelaient. Il était si imprégné de la présence de Lucy qu’il finissait par sentir son parfum citronné flotter dans l’air.

Il accéléra l’allure. Il avait beau avoir donné sa démission à miss Snow, il n’en avait pas pour autant fini avec son père…

Un cri assourdi résonna non loin de là. Il s’arrêta. La foule continuait d’aller et venir autour de lui, indifférente.

— Sa Majesté veut sans doute que j’ôte une tache de boue sur ses jolis escarpins, marmonna-t-il. Désolé, princesse ! Pas cette fois-ci !

L’estomac serré, il se remit en marche.

Il se figea soudain. Car, malgré le bruit des voitures et la rumeur de la foule, il venait d’entendre un hurlement qui lui glaça le sang.


Chapitre 13

Lorsque Gerald entra dans la mêlée, Lucy réussit à se glisser contre le mur, où elle se recroquevilla en serrant les lambeaux de sa cape autour d’elle.

Gerald s’employait à disperser les voyous avec une impitoyable efficacité. Il attrapa celui qui avait de longs cheveux par sa tignasse et le projeta au sol.

Quand le second se précipita sur lui par-derrière, la jeune fille tenta de le prévenir, mais aucun son ne sortit de sa gorge. C’eût été de toute façon superflu, car il s’était déjà retourné et avait décoché un tel coup de poing au voyou qu’il lui avait fait sauter les quelques dents qui lui restaient. Furibond, l’homme sortit un couteau. Gerald, évitant de justesse la lame, attrapa son poignet et commença à le tordre.

Un terrible craquement s’ensuivit, et Lucy ferma les yeux. Elle les rouvrit en entendant un bruit encore plus inquiétant.

Gerald avait un pistolet à la main. Il tenait en joue l’homme au visage de renard.

La canaille leva les bras d’un air suppliant.

— Ayez pitié, m’sieur. Tirez pas, s’il vous plaît ! On ne voulait pas faire de mal à la p’tite dame. On croyait que vous en aviez assez d’elle.

Gerald le toisa avec mépris.

— Eh bien, vous vous trompiez ! Je ne laisse personne prendre ce qui m’appartient.

Son arrogante affirmation aurait dû indigner Lucy. Au lieu de cela, elle en ressentit un étrange réconfort.

L’arme de Gerald était toujours pointée sur le malheureux et, pendant une interminable minute, Lucy crut qu’il allait le tuer de sang-froid. Puis il baissa lentement le bras, et l’homme s’enfuit en sautant par-dessus le mur, au fond de la ruelle…

Le lourd pistolet se balançait au bout de sa main. Une rage froide s’était emparée de lui, le glaçant jusqu’aux os. Son cœur semblait engourdi dans sa poitrine. Un bourdonnement avait envahi ses oreilles : c’était la cloche du bateau, qui annonçait l’abordage. Il pouvait respirer l’odeur enivrante du sang. Il entendait les railleries en français et en espagnol, le bruit sourd de la botte qui le frappait en pleine poitrine, le cliquetis des chaînes… Quelqu’un tira sur sa manche.

— Vous vous sentez bien ? souffla Lucy.

Il se secoua, et la dévisagea. Ses grands yeux étaient voilés par l’inquiétude. Des mèches tombaient sur son visage d’une pâleur mortelle.

Comme elle tentait de retenir ses larmes, un violent sentiment de tendresse le submergea.

Il remit le pistolet dans sa veste et voulut la prendre par le bras, mais la vue des taches de sang sur ses mains l’arrêta. Celui de ces ignobles porcs, sans doute, mais du sang quand même ! Peut-être était-ce mieux ainsi. Au moins, elle ne nourrirait pas d’illusions sur le genre d’homme qu’il était…

Il s’attendait à ce qu’elle recule, horrifiée. Au lieu de cela, elle se jeta dans ses bras.

Surpris, il referma son étreinte autour d’elle. Puis il se mit à caresser ses cheveux en chuchotant des paroles apaisantes. Comme elle tremblait toujours, il la souleva dans ses bras et remonta sa cape sur ses cheveux pour la protéger de la pluie qui s’était mise à tomber.

Un attroupement s’était formé à l’entrée de l’impasse. Gerald décida de sauter par-dessus le mur du fond, pour ne pas exposer Lucy à la curiosité des badauds. Tout ce qu’il désirait maintenant, c’était lui trouver un refuge douillet. Il était hors de question de rentrer chez l’Amiral, où l’accueil risquait d’être terrible. Aussi tourna-t-il délibérément le dos à la voiture, pour se diriger vers une modeste auberge.

Il en franchit la porte au milieu d’un ouragan de vent et de pluie. L’aubergiste frottait avec énergie son comptoir. Il leva à peine les yeux, mais en apercevant la femme inerte dans les bras de Gerald, il laissa tomber son chiffon.

— Enfin, monsieur ! Vous êtes dans un endroit respectable. Nous ne voulons pas de cela ici !

Lucy, alertée par cette voix hostile, se redressa légèrement. Sans un mot, Gerald sortit une lourde bourse de cuir de son manteau et la lança en direction de l’aubergiste. Elle atterrit sur le comptoir avec un bruit sourd.

Malgré son état comateux, la jeune fille fut tout étonnée que son compagnon pût posséder une telle somme. L’Amiral était loin de se montrer généreux envers son personnel…

Le patron changea alors du tout au tout : il afficha un large sourire et déclara de sa voix la plus aimable :

— Il y a des draps propres dans le lit, monsieur. Désirez-vous de la bière fraîche ?

— Montez-moi de l’eau chaude et un pot de café, ordonna Gerald du ton d’un homme habitué à être obéi. Et veillez à ce que nous ne soyons pas dérangés.

— Très bien, monsieur. Comme vous voudrez, monsieur.

Claremont escalada rapidement l’étroit escalier de bois. Lucy avait enfoui son nez dans les plis de sa chemise, enivrée par son odeur poivrée.

La troisième chambre était inoccupée. Gerald déposa la jeune fille sur le lit. Il alluma ensuite une chandelle et déposa une courtepointe fanée sur ses jambes.

La pluie frappait les carreaux avec un bruit monotone. La chambre sans feu était humide, mais après la tempête du dehors, elle paraissait à Lucy presque chaleureuse. Tout au fond d’elle-même, elle devait bien s’avouer que cette impression tenait surtout à la présence de son garde du corps.

Quelques minutes plus tard, la femme de l’aubergiste apparut à la porte avec l’eau chaude et le café. Elle tendit le cou pour essayer d’apercevoir le lit, mais il lui ferma la porte au nez.

Pendant qu’il versait l’eau dans une bassine ébréchée, Lucy tirait ses cheveux mouillés en arrière, persuadée de ressembler à un épouvantail. Il ne lui avait pas adressé un regard depuis qu’ils étaient entrés.

Au lieu de lui offrir l’eau, il y plongea ses mains qu’il nettoya soigneusement. Ce n’est qu’après les avoir essuyées et avoir remis ses lunettes qu’il se tourna vers elle.

La jeune fille avait les larmes aux yeux.

Il vint s’asseoir sur le lit et l’attira dans ses bras.

— Tout va bien, mon petit. Je ne laisserai personne vous faire du mal.

Mon petit. Le terme affectueux fit fondre le cœur de Lucy. Sa mère avait-elle ressenti la même faiblesse incompréhensible devant la tentation ?

Gerald la serra tendrement, frottant sa joue contre la masse soyeuse de ses cheveux.

Quand ses larmes s’apaisèrent, elle voulut s’écarter, mais il la retint et essuya ses joues.

— Vous devez me prendre pour une imbécile, remarqua-t-elle entre deux reniflements. (Il lui tendit son mouchoir, qu’elle accepta.) Ces voyous ne m’ont même pas blessée. Ils m’ont juste effrayée. Je crains d’être enfin percée à jour… (Elle enfouit son visage dans la veste de Gerald.) Je suis une abominable peureuse.

Il posa son menton sur le sommet de sa tête.

— Non, au contraire. Vous êtes une fille courageuse, Lucinda Snow. La plus courageuse que je connaisse. Si vous ne l’étiez pas, vous n’auriez pas osé défier Doom.

Elle se mit à trembler à la mention du pirate.

— Ne pleurez pas ! murmura-t-il contre ses cheveux. Il ne mérite pas vos larmes.

Lucy releva les yeux, une lueur d’amusement entre ses cils humides.

— J’ai l’impression d’entendre Sylvie ! dit-elle. Je suis désolée de ternir ma réputation d’héroïne courageuse, digne d’un roman de l’inoubliable Mme Edgeworth, mais je dois reconnaître que ma rencontre avec Doom a été un fiasco du début à la fin.

Un fiasco, en effet. Gerald était glacé jusqu’aux os à l’idée de ce qui aurait pu lui arriver.

Il la regarda longuement. Notant la marque brune qui zébrait son cou, il la suivit de son pouce avec une infinie tendresse.

Il sentit le pouls de Lucy s’emballer au moment où ses lèvres se posèrent sur son cou. Elle laissa sa tête tomber en arrière.

— Monsieur Claremont ? chuchota-t-elle avant de reprendre d’une voix à peine audible : Gerald… ?

Quand il prit ses lèvres, elle frémit jusqu’au tréfonds de son être. Il enfouit les doigts dans ses cheveux et explora les profondeurs secrètes de sa bouche, plongeant Lucy dans un état de torpeur exquise…

Gerald fut le premier à rompre l’enchantement. Il craignait trop de perdre tout contrôle. Ce baiser était loin de lui suffire, mais il ignorait s’il pourrait s’arrêter ensuite…

Elle se redressa pour le dévisager.

— Que se passe-t-il ? s’enquit-il en se forçant à prendre un ton détaché.

— J’étais juste en train de penser, répliqua-t-elle d’une voix enrouée, que vos baisers n’ont rien à voir avec ceux du capitaine Doom.

Il laissa échapper un petit rire. Il aurait dû être fâché, mais il n’arrivait pas à prendre la mouche. La lèvre inférieure de Lucy était encore humide et gonflée de leur baiser. Il en suivit le contour du pouce, s’émerveillant de la sentir trembler sous son doigt.

— L’Amiral ne vous a-t-il jamais appris que cela ne se fait pas de comparer les baisers ? Et dire que vous m’avez laissé croire que Doom s’était conduit en gentleman avec vous !

— Mais le capitaine Doom a pu… commença Lucy.

Il plaqua ses lèvres sur les siennes dans un baiser qui lui coupa le souffle, et elle laissa sa phrase en suspens.

— Que disiez-vous au sujet de Doom ? demanda-t-il d’une voix doucereuse tout en lui caressant le lobe de l’oreille, et elle fut saisie de délicieux frissons.

— Le capitaine qui ? répéta-t-elle distraitement.

Il sentit sa gorge se nouer. C’était enfin pour lui que brillaient les yeux de Lucy, et non pour un fantôme. Mais au lieu d’éprouver un sentiment de triomphe, il ressentit les affres de la panique.

Comment allait-il trouver le courage de se détourner d’elle ? De l’adoration qu’il lisait dans ses yeux ?

Il était entré au service de l’Amiral pour accomplir une tâche. Une tâche qui ne supportait aucune distraction… Surtout pas le genre de distraction à laquelle il était en train de succomber.

Refoulant ses regrets, il s’écarta et replaça ses lunettes sur son nez. Le regard de Lucy s’assombrit.

— Le théâtre va bientôt fermer, dit-il d’un ton bourru. Nous ferions mieux de rentrer pour éviter les remontrances de l’Amiral.

— Est-ce que vous n’oubliez rien ?

Son air de défi le mit sur ses gardes. Il haussa un sourcil.

— Vos gants ? Votre sac, peut-être ?

— Votre situation ! Je vous signale que vous n’en avez plus. Vous avez donné votre démission. (Elle croisa les bras sur sa poitrine.) Mon sort ne vous concerne plus.

D’un air séducteur et candide à la fois, elle passa sa langue sur ses lèvres. Gerald sentit une bouffée de désir l’enflammer.

Mais il se retint et, se penchant jusqu’à ce que leurs nez se touchent, il gronda :

— Votre sort me concerne plus que jamais !


Chapitre 14

Lucy referma son flacon d’eau de toilette en regrettant de ne pouvoir museler ses sentiments avec la même facilité. Depuis que son garde du corps l’avait abandonnée devant la porte avec un bref salut, elle avait été incapable de trouver le sommeil.

Tant d’émotions l’agitaient… Pour la énième fois de sa vie, elle regrettait de ne pas avoir une mère à qui elle pourrait se confier.

Elle essuya la poudre qui maculait le marbre de sa coiffeuse, puis entreprit de nettoyer sa brosse à cheveux. Elle pouvait au moins mettre un peu d’ordre dans sa chambre, pour s’occuper. Quand la brosse fut propre, elle alla retirer le bas jeté sur le baldaquin.

Après tout, son père avait peut-être raison ! Elle devait avoir hérité de la folie de sa mère…

Elle ferma les yeux, frissonnant au souvenir du visage de Gerald, assombri par une barbe naissante. Le bas tomba par terre.

Elle rouvrit brutalement les yeux. Non, elle ne ressemblait en rien à sa mère ! Elle ne pouvait se permettre de succomber aux dangereux attraits de la sensualité. À ce petit jeu, sa mère avait perdu l’amour de l’Amiral, et sans doute la vie, en fin de compte.

La jeune fille se précipita vers sa commode et remit pêle-mêle dans les tiroirs la lingerie éparpillée un peu partout. Elle s’y reprit à trois fois pour essayer de fermer un tiroir trop plein, avant d’y renoncer, puis elle alla s’installer sur la banquette devant la fenêtre.

Comme elle s’y attendait, une lumière brillait encore dans le pavillon…

Des flocons de neige tombaient sur les carreaux. Le baiser de Gerald avait complètement bouleversé son monde intérieur et elle ne savait plus où elle en était.

Tu es amoureuse de lui, n’est-ce pas ?

Elle eut vraiment l’impression d’avoir entendu les mots accusateurs et, au même instant, lui apparut le visage furieux de son père. Elle secoua la tête pour effacer cette image.

Elle appuya son front contre la vitre froide. Si le capitaine Doom avait autrefois volé son cœur, elle craignait de le remettre maintenant entre les mains de Gerald Claremont…

 

À l’aube, blottie contre le vieux chêne, Lucy observait le filet de sa respiration s’évaporer dans l’air glacé. Un bruit de pas attira son attention. L’herbe gelée crissa, de l’autre côté de l’arbre. Elle appuya son dos contre le tronc noueux.

Après quelques secondes, une volute de fumée ondula devant elle. La jeune fille inspira à pleins poumons, comme s’il s’agissait d’une fumée magique destinée à lui redonner des forces.

Essayant de dominer la confusion de ses émotions, en « faisant prévaloir l’intelligence sur la sensibilité » ainsi que l’Amiral le lui avait enseigné, elle émergea de derrière le tronc.

Gerald s’immobilisa brutalement. Son regard reflétait à la fois la surprise et une certaine réserve, comme s’il savait que la confrontation était inévitable mais espérait malgré tout la retarder.

Les mots de Lucy se figèrent dans sa gorge. Le manteau de son garde du corps était ouvert sur une chemise à moitié boutonnée. Un cigare pendait au coin de sa bouche. Il ne semblait même pas avoir pris la peine de se peigner en sortant du lit.

Il enfonça les mains dans les poches de son pantalon et lui lança un regard narquois.

C’était le moment de lui présenter l’analyse méthodique de leurs sentiments et les projets pour le futur qu’elle avait passé la nuit à établir, tenta-t-elle de se persuader. Elle ouvrit la bouche :

— Je vous aime.

Gerald resta cloué sur place. Il se sentait incapable de garder un air détaché devant le regard implorant de Lucy, et de lui répondre sans se trahir. Il n’était même pas en mesure de la libérer de la tyrannie de son père. Tout ce qu’il pouvait lui offrir, c’était une autre sorte d’esclavage, celui des sens, qu’elle regretterait ensuite toute sa vie.

Son mégot resta longtemps suspendu à ses lèvres, avant de tomber dans l’herbe où il s’éteignit en grésillant. Il pivota alors sur lui-même sans un mot, et retourna vers le pavillon.

— Est-ce à cause de ce que j’ai dit ? murmura-t-elle, désespérée.

La jeune fille frotta sa joue contre l’écorce rugueuse de l’arbre, cherchant du réconfort auprès de sa force centenaire. Les larmes lui cachèrent l’éclat du soleil qui se reflétait sur une fenêtre à l’étage.

 

L’Amiral posa sa longue-vue au moment où Smythe entrait dans son bureau, en tenant avec habileté un plateau ainsi que toute une pile de journaux.

— Bon sang ! tonna l’Amiral. Combien de fois vous ai-je dit de frapper avant d’entrer ?

— Excusez-moi, sir. J’avais les mains prises.

Smythe déposa son fardeau sur une table de chêne tandis que l’Amiral se remettait à espionner sans aucune gêne. Sous prétexte de ranger des papiers, le domestique se glissa devant une fenêtre et aperçut Lucy qui filait sur la pelouse comme un spectre. Il fronça les sourcils.

— Maudite gamine, elle sera ma ruine comme sa mère, grommela l’Amiral en fermant sa longue-vue. Je n’aurais jamais dû engager ce Claremont. Pourtant il paraissait solide, de taille à résister à la fourberie féminine.

— Je n’ai rien trouvé à redire à son comportement, sir. Et je n’ai remarqué aucune familiarité dans son attitude à l’égard de miss Lucy.

— Sans doute, mais vous n’avez pas les mêmes critères que moi, n’est-ce pas ?

L’Amiral s’installa dans une bergère et retira le couvercle d’un poêlon posé sur le plateau, dévoilant les œufs frits et les harengs fumés qu’il prenait toujours avant de rejoindre Lucy dans la salle à manger. Il agita une main en direction de la presse.

— Aucune mention de Doom ?

— Aucune, sir. Peut-être a-t-il enfin compris combien il était inutile de combattre ouvertement un homme de votre trempe…

Heureusement pour Smythe, son employeur ne vit aucun sarcasme dans cette remarque.

L’Amiral piqua un hareng avec sa fourchette.

— J’aurais dû l’écraser sous mon talon quand j’en ai eu l’occasion. (Il arrêta sa fourchette à mi-chemin de sa bouche.) Lucy a-t-elle une sortie prévue, ce soir ?

— Oui, sir. Le bal masqué des Howell.

— Parfait ! (Il mordit dans son poisson.) Vérifiez que mon uniforme est repassé. Je ferai une apparition de bonne heure avant de m’occuper de mes affaires.

— Très bien, sir. J’y veillerai.

— Oh, Smythe ? jeta l’Amiral au moment où le majordome allait partir.

— Sir ?

— Demain matin, j’aimerais que vous appeliez M. Benson pour le remplacement de Claremont. Son attitude ne me plaît pas.

Smythe garda une expression neutre.

— Quel motif dois-je donner à M. Claremont pour son renvoi, sir ?

L’Amiral agita sa fourchette, maculant les journaux avec du jaune d’œuf.

— Dites-lui juste que nous avons beaucoup apprécié ses services et que nous serons heureux de lui donner des références appropriées.

Smythe claqua des talons et s’inclina.

— Très bien, sir.

 

Le bal masqué des Howell était devenu une institution. Lady Howell l’avait lancé plus de dix ans auparavant, afin de rompre la monotonie des longs mois d’hiver. Certains attendaient cette date avec plus d’impatience que les festivités de Noël.

Tandis qu’ils descendaient les quelques marches de marbre qui menaient à la salle de bal, Lucy passa sa main gantée sous le bras de son père, s’attendant à éprouver l’habituel sursaut de joie et de fierté. Au lieu de cela, elle ressentit un curieux sentiment de vide, comme si les larmes qu’elle avait versées dans l’après-midi avaient emporté toutes ses illusions.

Elle observa son père du coin de l’œil à travers les fentes de son loup de soie. Celui de l’Amiral, en tissu doré, était une simple formalité. Avec la brochette de médailles qui ornaient sa poitrine, personne n’aurait pu manquer de le reconnaître. Dans son uniforme de cérémonie, il incarnait la Royal Navy à lui tout seul.

Pendant un bref instant, comme il rejetait la tête en arrière pour recevoir les hommages qui étaient son dû, elle ressentit l’adoration d’autrefois. Il était de nouveau pour elle l’homme le plus merveilleux de la terre…

Elle se souvint de l’époque où, toute petite, et incapable d’attraper son bras, elle s’accrochait à sa veste en suppliant le Ciel qu’il la remarque et s’arrête enfin.

— Dieu du ciel, Smythe, disait-il, pourquoi n’est-elle pas au lit ? S’il y a une chose que je ne peux pas supporter, c’est bien un enfant collant…

Elle enfonça involontairement les doigts dans le bras de son père, qui se dégagea avec un regard désapprobateur. Puis, dès qu’il aperçut leurs hôtes, il plaqua un sourire jovial sur son visage.

L’accueil de lord et lady Howell ne réussit pas à réchauffer le cœur de Lucy.

— Mon Dieu, Lucy chérie, vos mains sont gelées ! s’exclama lady Howell en les frottant entre les siennes.

— Il fait très froid dehors.

Comme lady Howell acquiesçait d’un air compatissant, Lucy observa la salle de bal. Les murs étaient entièrement recouverts de flots d’étoffe blanche. Une multitude de minuscules éclats de cristal, censés évoquer des flocons de neige, étaient suspendus par des fils d’or au plafond, et la lumière qui se réfléchissait sur eux était éblouissante.

Lord Howell avait déjà entraîné l’Amiral à l’écart pour l’entretenir de la manière scandaleuse dont Napoléon s’était attribué le titre de Premier Consul à vie, et la jeune fille se retrouva seule devant l’escalier. Les danseurs masqués tournoyaient sur les dalles vénitiennes au rythme d’un quadrille, se mouvant tous en même temps comme s’ils étaient guidés par des fils invisibles.

Elle laissa échapper une exclamation en apercevant Sylvie qui se frayait un chemin au milieu des danseurs, son petit frère en équilibre sur sa hanche.

Le paisible Gilligan avait été affublé d’un froc de moine avec une ceinture de chanvre. Lucy sourit en voyant l’énorme bébé attraper une poignée de crevettes à l’insu de sa sœur et l’engloutir dans sa bouche.

Sa bonne humeur s’évapora dès les premiers mots de Sylvie.

— Ah, te voici ! Je me demandais si tu allais arriver. Et où est donc ton fringant M. Claremont ?

Elle s’arracha à l’étreinte de Sylvie, de peur d’éclater en sanglots.

— D’abord, ce n’est pas mon M. Claremont. Et ensuite, j’imagine qu’il est à sa place, avec les autres domestiques.

Sylvie déplaça Gilligan sur son autre hanche, et il en profita pour arracher une poignée de plumes roses de son masque.

— N’est-il pas chargé de veiller sur toi ?

Cette innocente question fit remonter une multitude d’images à la mémoire de Lucy : Gerald la réchauffant contre lui, l’emportant sous la pluie, pressant ses lèvres sur sa gorge…

— Puis-je vous proposer une coupe ?

La question du valet interrompit sa dangereuse rêverie.

— Merci, David. Pas tout de suite, répondit Sylvie, connaissant l’aversion de Lucy pour les alcools. Peut-être un peu plus tard quand…

— Mais si, j’en prendrai volontiers.

Stupéfaite, Sylvie la regarda saisir une coupe et la vider d’une traite.

Une chaleur délicieuse se répandit en elle.

— Tu vois, Sylvie, je n’ai pas besoin de M. Claremont pour veiller sur moi, déclara-t-elle gaiement en reposant le verre sur le plateau. Ce soir, c’est mon père qui me protège. Et quand nous sommes ensemble, nous n’avons besoin de personne d’autre.

Sylvie observa son amie tandis qu’elle se dirigeait vers le petit cercle d’hommes en uniforme qui se pressaient autour de l’Amiral. Elle enleva distraitement une plume de la bouche de son petit frère, tout en se demandant si c’était le champagne qui faisait briller les yeux de Lucy, ou les larmes retenues.

L’Amiral ne put cacher une expression d’ennui quand sa fille le tira par la manche. Mais Lucy tint bon, et il fut bien obligé de lui offrir son bras pour ne pas passer pour un rustre devant ses admirateurs…

 

Derrière le carreau de la salle de bal, Gerald assistait à la scène, dégoûté. Ainsi, Lucinda Snow avait repris sa place dans les bras de son père !

La claudication de l’Amiral le rendait encore plus martial. Avec son impeccable uniforme et la grappe de médailles qui barrait sa poitrine, il ressemblait à un vieux monarque.

Soudain, sous prétexte d’un faux pas, Lucien Snow écarta durement sa fille. Il l’abandonna au milieu de la piste de danse et ne s’arrêta que quelques instants, pour s’excuser auprès de ses hôtes, avant de quitter la salle. Lucy releva courageusement le menton sans réussir à cacher sa peine devant la défection de son père.

Gerald fut tenté de suivre l’Amiral, mais c’était inutile : il devinait où il se rendait.

Il reporta son regard sur Lucy. Évitant les tenues compliquées et les plumes, elle avait choisi une robe toute simple de style grec, et un masque coupé dans la même soie blanche. Une résille d’or retenait ses cheveux en arrière. Un halo de tristesse semblait l’auréoler.

Elle se perdit bientôt au milieu de la foule.

Il serra les poings, envahi par une rage aveugle. Il avait été privé d’un si grand nombre de soirées comme celles-ci dans sa vie !

Il examina avec répugnance son pantalon usé et ses bottes éraflées. En quoi diable était-il déguisé ? Le dernier des domestiques ? Le valet de Lucy ?…

— Hé, mon garçon, est-ce que vous pouvez m’aider ?

Un homme dans une tenue de soirée impeccable clopinait vers lui.

— J’ai dû mettre le pied dans une saleté, ajouta-t-il sur un ton irrité. J’ai prévenu lord Howell au sujet de ces maudits épagneuls : ils n’ont aucune manière ! Auriez-vous par hasard un chiffon pour nettoyer ma semelle ? Je suis déjà en retard.

Manifestement, l’homme l’avait pris pour un domestique de lord Howell. Gerald s’apprêtait à répondre sèchement quand une idée lui traversa l’esprit. Il laissa son regard glisser du foulard immaculé jusqu’au pli impeccable du pantalon.

— Allons, dépêchez-vous un peu ! Je n’ai pas toute la nuit devant moi. Allez-vous m’aider, oui ou non ?

Gerald plissa les yeux derrière ses lunettes.

— Avec plaisir, milord…

 

Lucy grimaça quand l’un des frères de Sylvie, âgé de onze ans, lui marcha sur le pied.

— Désolé, marmonna-t-il en rougissant jusqu’aux oreilles. J’espère que mon professeur de danse ne m’a pas vu. Sinon il va me chauffer les oreilles, demain.

— Dis-lui que c’est ma faute, chuchota Lucy dans ses boucles brunes qui lui arrivaient sous le menton.

— C’est impossible, miss Lucy, fit-il en posant sur elle un regard d’adoration. Vous êtes la fille la plus formidable que je connaisse. Dire que vous avez été assez courageuse pour tenir tête au capitaine Doom en personne !

Lucy réprima un soupir. Comment pouvait-elle lui expliquer que les baisers d’un homme avaient expédié le capitaine Doom dans le royaume imaginaire auquel il appartenait ?

Mal à l’aise, elle s’excusa gentiment et partit à la recherche d’une coupe de champagne. Elle se cacha derrière un groupe d’invités en remarquant que lord Howell la cherchait. Après le départ de l’Amiral, Sylvie et sa mère avaient envoyé tous les mâles de la famille s’occuper d’elle à tour de rôle !

Elle aurait voulu fuir le brouhaha des conversations et la musique, mais sa seule alternative était de se réfugier dans la voiture, ce qui signifiait un tête-à-tête avec Claremont.

Ses joues s’enflammèrent à cette perspective. Vérifiant d’un coup d’œil que personne ne la regardait, elle chipa une coupe sur un plateau et la vida rapidement.

Quand elle reposa le verre, elle s’aperçut qu’elle avait commis une erreur…

Quelqu’un l’observait.

Vêtu d’un élégant costume de soirée, le visage caché par un loup noir, un inconnu était appuyé contre le manteau de la cheminée avec une grâce toute féline. Il lui adressa une moue moqueuse en levant sa coupe vers elle.

Elle fut prise d’une inexplicable panique. Ne sachant comment se sauver, elle attrapa le bras de Christopher – un autre frère de Sylvie, âgé de huit ans – qui discutait avec des amis.

— Viens danser avec moi, souffla-t-elle, sinon je demanderai à ton maître de danse de te tirer les oreilles.

— J… je n… n’ai pas de maître de danse, miss Lucy, bégaya-t-il.

— Alors c’est moi qui vais te les tirer.

Il obéit sans protester, persuadé qu’une fille capable de narguer le capitaine Doom n’hésiterait pas à mettre se menace à exécution. Ils se mirent à tournoyer maladroitement. Par-dessus la tête de son nouveau cavalier, Lucy jeta un coup d’œil vers la cheminée. L’homme n’était plus là.

Elle scruta la foule et crut l’apercevoir deux fois, mais chaque fois il disparaissait. Insaisissable. Mystérieux. Provocateur !

— Miss Lucy ?

— Oui, Chris ? répondit-elle d’un air absent.

— L’orchestre s’est arrêté. Puis-je m’en aller ?

La jeune fille cessa de tourner et baissa les yeux sur son visage de chérubin.

— Bien sûr. Et merci, Chris, pour ta galanterie.

Il devint rouge comme une pivoine. Elle soupira en le regardant rejoindre ses amis. Au moment où elle se retournait, quelqu’un se mit en travers de son chemin en brandissant une coupe sous ses yeux.

— Champagne ?

Sous la caresse de sa voix de baryton, elle se sentit fondre. Mais déterminée à donner à l’insolent la leçon qu’il méritait, elle lui tourna le dos.

— Merci, sir. Je ne bois pas.

Sa voix s’éleva de nouveau, si proche de son oreille que son souffle souleva les petits cheveux sur sa tempe :

— C’est aussi bien, j’imagine. Je m’en voudrais d’endormir votre vigilance, miss Snow.

Lucy pivota sur elle-même. L’espoir et la colère se disputaient son cœur. Elle ouvrit la bouche pour lancer un flot d’accusations, mais sans lui en laisser le temps, son garde du corps porta la coupe contre ses lèvres. Leurs regards s’accrochèrent tandis qu’elle buvait sans hésitation le contenu du verre.

Gerald n’avait pas besoin de champagne. Il lui suffisait de regarder Lucy pour être grisé. Il fit tourner le pied de la coupe entre ses doigts, et esquissa un sourire.

— Je savais bien que je devais vous fermer la bouche avant que vous ne me dénonciez, mais je craignais de causer un scandale en vous embrassant.

— Aussi, vous avez utilisé le champagne. (Elle prit un ton anodin pour donner le change.) Il est toujours dangereux d’oublier sa vigilance !

— Dangereux pour qui ? Pour vous ? Ou pour moi ?

Il lui ouvrit les bras dans une invitation silencieuse.

Elle se laissa aller contre lui et il l’emporta dans le tourbillon d’une valse. Le sol de marbre chavirait sous leurs pieds comme le pont d’un bateau.

— Où avez-vous appris à danser aussi bien ? demanda-t-elle.

Il la gratifia d’un sourire énigmatique.

— Dans ma profession, un homme doit posséder de multiples talents.

Jamais la jeune fille ne s’était sentie aussi vivante. Le champagne faisait couler un torrent de feu dans ses veines. Elle savourait l’étreinte de Gerald tandis qu’il l’entraînait autour de la piste, sa main posée au creux de ses reins.

C’était comme s’ils flottaient dans une bulle de champagne…

Tous les regards étaient braqués sur eux. Était-ce bien la fille de l’amiral Snow, cette créature enjouée qui tourbillonnait dans les bras d’un séduisant inconnu ?

— Mon Dieu ! souffla Sylvie. Mais qui est donc cet homme ?

— Je n’en ai pas la moindre idée. (Sa mère reposa son face-à-main, et fronça les sourcils d’un air perplexe.) Ne devriez-vous pas intervenir, Eustache ? Son père a dû partir si brutalement, peut-être faudrait-il que vous le remplaciez ?

Lord Howell secoua la tête.

— Je m’en voudrais de gâcher son plaisir. Dieu sait que la malheureuse enfant n’a pas beaucoup de joies dans sa vie. Lucien ne pense qu’au service de sa Majesté.

De sa position stratégique au ras du sol, Gilligan tira la robe de sa sœur. Elle était si absorbée par le spectacle qu’elle ne lui accorda aucune attention.

Le jeune Christopher se précipita vers eux, les poings serrés.

— Dois-je lui demander de partir, papa ? Je ne comprends pas qu’il ait osé accoster ainsi miss Lucy.

La valse se termina sur un bruyant accord. Gilligan tira de nouveau sur la jupe de Sylvie. Elle le repoussa distraitement. Comme les autres spectateurs, elle retenait sa respiration en se demandant si le mystérieux inconnu oserait conclure la danse par un baiser.

Gilligan se moquait des baisers. Toute son attention se concentrait sur la silhouette qui descendait silencieusement l’escalier. Remarquant les yeux intrigués du bébé, l’homme posa un doigt sur ses lèvres.

Gilligan sortit son poing de sa bouche, tendit son bras vers le nouvel arrivant et réussit à articuler pour la première fois de sa vie :

— Oh, Syl-vie ! Cap’taine Doom !


Chapitre 15

Le cri de Gilligan eut un écho qui stupéfia les invités de lord Howell : Lucy Snow éclata de rire. La silhouette sur l’escalier se figea.

L’homme aurait pu sortir tout droit d’une affiche du Royal Circus annonçant un spectacle de pirates. De son bandeau sur l’œil aux six pistolets qui bardaient sa poitrine, en passant par sa barbe tressée, il arborait tous les clichés du genre.

Il ne lui manquait plus qu’un coutelas entre ses dents noircies à la suie pour compléter son équipement.

Lucy serra le bras de Gerald.

— Oh, je suis désolée, mais vraiment c’est un peu exagéré. Il ne ressemble en rien au capitaine Doom.

Elle sentit son compagnon se crisper.

— Certainement pas.

Elle fut prise d’un nouveau fou rire.

— Vous imaginez la tête de l’Amiral s’il était resté ?

— Trop bien !

Lucy comprit que la plaisanterie n’amusait pas davantage Gerald qu’elle n’aurait amusé son père.

Quelques applaudissements saluèrent l’originalité du déguisement. Les musiciens entamèrent un hymne de la marine, et les enfants Howell se précipitèrent pour examiner le faux pirate.

— Ah ah ! grogna-t-il. Que je sois maudit si ce n’est pas la plus belle équipe de moussaillons que je croise depuis Madagascar ! Lequel veut tenter sa chance avec moi ?

Christopher Howell leva timidement la main.

— Moi, sir.

Sylvie, le bébé dans les bras, s’approcha et celui-ci en profita pour attraper une des nattes de la barbe du pirate et la mettre dans sa bouche.

Le brigand chatouilla le ventre de Gilligan.

— Je ne supporte pas les enfants. Sauf pour le dîner, bien sûr ! (Il envoya à Sylvie un baiser insolent.) Les jolies filles, je les garde pour le dessert…

Sylvie rougit pendant que ses frères hurlaient de rire. Un peu à l’écart, lord Howell essayait de deviner l’identité du plaisantin.

— Georgie, est-ce que c’est toi ? Un simple masque aurait suffi. Tu n’avais pas besoin de faire tous ces frais pour amuser les enfants. Dieu sait qu’ils sont assez gâtés comme cela !

Le jeune Layne fixait l’un des pistolets.

— C’est très impressionnant, père. On dirait presque que c’est un vrai, remarqua-t-il et il le souleva des deux mains.

Gerald abaissa le canon d’un geste rapide.

— Bien sûr que c’est un vrai. Sinon, comment ce brigand ferait-il la guerre aux puissants bateaux de Sa Majesté ?

Il cogna brutalement le pistolet contre la poitrine du pirate, qui laissa échapper un grognement de douleur.

Le sourire de lord Howell s’envola dès qu’il reconnut Claremont. Il jeta un regard inquiet à Lucy.

— Claremont ? s’enquit-il en s’approchant.

Gerald s’inclina respectueusement.

— Excusez mon intrusion, mais cela m’a paru plus facile de surveiller miss Snow en me mêlant aux invités.

— Était-ce vraiment nécessaire ? Ce n’est qu’une réception privée. Je ne vois pas quel risque pourrait courir Lucy, sinon trébucher sur un des épagneuls.

— Vous seriez étonné, sir, de voir dans quelles situations notre Lucy est capable de se mettre !

Le pirate prit la parole :

— Ah ah ! Mieux vaut alors la protéger des gredins comme moi ! Je suis toujours à l’affût de jolies filles à entraîner sur mon bateau.

Il regarda Sylvie de son unique œil et elle ne put s’empêcher de glousser. Lady Howell laissa échapper un petit rire nerveux.

Prise au jeu, Lucy tira l’anneau d’or qui pendait à l’oreille du pirate et lui lança une œillade incendiaire.

— Et que faites-vous une fois qu’elles sont à bord, matelot ?

Le pirate parut presque aussi abasourdi par l’audace de Lucy que les Howell. Gerald l’attrapa par le coude.

— Il est préférable d’ignorer certaines choses, n’est-ce pas, miss Snow ? De telles atrocités ne sont pas faites pour d’aussi tendres oreilles. Vous feriez mieux de me laisser poser les questions.

Il repoussa Lucy derrière lui, puis entraîna le pirate à l’écart.

— Allez-vous lui donner quarante coups de fouet ? Ou le torturer jusqu’à ce qu’il avoue tout ? cria Christopher, enthousiaste.

Gerald esquissa un semblant de sourire.

— Seulement s’il résiste.

— En tout cas, c’est un curieux personnage, remarqua lord Howell. J’ai cru que c’était Georgie, mais maintenant je n’en suis plus si sûr… C’est peut-être le fils de sir Marcel ? J’ai entendu dire qu’il adorait faire des farces.

Lady Howell porta son face-à-main devant ses yeux et secoua tristement la tête.

— Qui que ce soit, il n’a aucun goût…

Comme tout le monde se dispersait, Lucy prit le temps d’observer de loin la conversation entre les deux hommes. Seuls quelques détails la frappèrent chez le pirate : la mèche de cheveux blonds qui s’échappait de sa perruque, son unique œil vert, son allure dégingandée…

Avec un peu plus d’attention, elle aurait pu remarquer sa mine sombre alors que Gerald le quittait pour revenir vers elle.

— Un de vos amis ? demanda-t-elle.

— Une vieille connaissance, répliqua-t-il brièvement.

— Je suis surprise que vous ayez de telles relations.

— Vous ignorez beaucoup de choses à mon sujet.

Il la saisit par les épaules et fouilla longuement son visage, comme s’il voulait mémoriser chacun de ses traits.

Le charme fut rompu par l’arrivée bruyante d’une troupe de jardiniers, menée par un homme qui portait en tout et pour tout des caleçons de flanelle et avait un œil au beurre noir. Des exclamations de surprise s’élevèrent dans la salle.

— Je suis le duc de Mannington, pair du royaume ! Et on m’a jeté dans les buissons comme un vulgaire paquet ! Je vais faire enfermer ce gredin à Newgate avant la fin de la nuit. (Son doigt tremblant d’indignation hésita plusieurs fois avant de se fixer.) Là, c’est lui qui se cache derrière la colonne !

— Mais il n’y a personne ! rétorqua Lucy.

Le duc se mit alors à accuser les invités les uns après les autres, et une formidable confusion s’ensuivit.

Du coin de l’œil, la jeune fille eut le temps d’apercevoir le pirate qui disparaissait derrière un rideau, avant que Gerald ne l’entraîne vers les portes-fenêtres qui donnaient sur la terrasse.

— Je crois que nous ferions bien de partir.

— Mais j’ai envie de danser ! protesta-t-elle. Je voudrais danser toute la nuit !

Gerald ouvrit la porte vitrée d’un coup sec. Une bouffée d’air froid les assaillit et ils disparurent dans la nuit. Leur marche fut bientôt stoppée par Lucy qui, trébuchant sur le sol gelé, perdit un instant l’équilibre, et serait tombée sans la poigne solide de Gerald. Leurs visages masqués se retrouvèrent à quelques centimètres l’un de l’autre. Celui de Gerald était dur et implacable, tandis que Lucy rayonnait de douceur. Leurs regards se nouèrent, l’atmosphère se chargea soudain d’électricité. Puis elle se détacha lentement de lui et, prise d’une impulsion subite, se mit à danser au milieu de la pelouse.

— Oh, regardez, Gerald ! Il neige ! C’est merveilleux !

Gerald sentit son cœur se serrer, subjugué par le spectacle de Lucy qui tournait comme dans un rêve, les bras étendus comme si elle voulait saisir le monde entier.

— Vous êtes magnifique !

Surprise par le ton grave qu’il avait pris, elle referma les bras sur sa poitrine. Ce n’était pas le froid qui la faisait frissonner, mais l’étrange chaleur qui brillait dans ses prunelles.

Elle s’approcha et retira le masque de Gerald avec une expression moqueuse.

— Voyons, monsieur Claremont, je croyais que vous n’y voyiez rien sans vos lunettes ?

Les yeux de Gerald s’assombrirent.

— En effet. Je ne vois rien sauf vous.

Il enleva à son tour le loup de Lucy. Dès qu’il lut le désir dans son regard, il comprit qu’il était en danger et que plus vite il la mettrait hors de sa portée, mieux cela vaudrait.

Il prit sa main et l’entraîna dans une course effrénée à travers la pelouse. Lucy poussait des cris de joie, tout excitée par la caresse du vent et l’obscurité qui les enfermait comme dans un cocon.

Quand ils eurent rejoint l’allée de gravier, ils découvrirent que leur voiture n’était plus là.

— L’Amiral a dû la prendre, dit Lucy hors d’haleine. Il avait sans doute l’intention de me la renvoyer un peu plus tard.

Devant la grimace de Gerald, elle ajouta :

— Vous ne vous attendiez tout de même pas à ce qu’il rentre à pied !

Il l’entraîna vers un attelage stationné de l’autre côté de l’allée. Il était encore tôt, et le cocher devait jouer ses gages dans les cuisines. Les alezans piaffèrent à leur approche.

— Voilà qui fera l’affaire !

Gerald s’assura d’un coup d’œil qu’il n’y avait personne alentour, puis il attrapa Lucy par la taille et la déposa à l’intérieur de la voiture.

Au moment où il allait fermer la portière, elle agita un doigt sous son nez.

— C’est vous, n’est-ce pas, qui avez arraché ses vêtements à ce gentilhomme ? Avouez !

Il posa la main sur son cœur comme si elle lui avait porté un coup mortel.

— Vous m’accusez ? Moi ! Un homme qui a consacré sa vie au maintien de l’ordre ?

— Un homme qui se permet de voler un équipage quand il en a besoin, souligna-t-elle avec une logique implacable.

— D’emprunter, corrigea-t-il.

Les yeux de Lucy pétillaient de malice.

— Je me demande si c’est bien sage de vous accompagner ! Comment vais-je me défendre si vous essayez de me voler mes vêtements ?

À cette idée, il sentit un désir sauvage monter en lui.

Avec une plainte rauque, il la saisit par la nuque et approcha son visage tout près du sien.

— Ne me tentez pas !

Il la repoussa. Elle s’affala contre la banquette en agitant les jambes au milieu d’un flot de jupons et de dentelle. Il laissa échapper un juron avant de claquer la portière. Sapristi, mais quelle folie l’avait donc pris de lui servir du champagne ?

Il resta un moment immobile, près de la voiture, essayant de retrouver sa respiration. C’est alors qu’il aperçut un aigle aux ailes déployées sur la portière. Un nom était inscrit au-dessus des armoiries : Mannington. C’était la même voiture qui avait renversé l’enfant, l’autre nuit ! Il se souvenait parfaitement du blason surmonté d’une couronne ducale.

Gerald rejeta la tête en arrière avec un rire amer. Il semblait condamné à faire justice pour les autres, et à ne jamais l’obtenir pour lui-même…

 

Sur le chemin de Iona, Lucy essayait de se rappeler l’air que les deux valets soûls chantaient la nuit de leur mémorable pique-nique. Sur le siège du cocher, Gerald en surprenait des bribes qu’il la soupçonnait d’inventer au fur et à mesure. Il roula des yeux en entendant une phrase particulièrement grivoise, persuadé qu’elle n’avait aucune idée de ce qu’elle disait…

Une fois arrivé, il s’arrêta au début de l’allée pour ne pas attirer l’attention sur son véhicule « emprunté ». Apparemment, personne ne les attendait !

Sautant de son siège, il ouvrit la portière, hésitant encore sur la conduite à tenir : lui donner une bonne fessée pour lui apprendre à se conduire convenablement… ou l’embrasser passionnément.

Il chancela quand elle s’affala sur son épaule, en position idéale pour la première solution. Il lui appliqua une bonne claque sur le postérieur, laissant sa main traîner un peu trop longtemps sur les courbes délicieuses. Elle protesta en distribuant quelques coups de pied.

— Sapristi, Lucy, arrêtez de vous agiter !

— Comment osez-vous ! hoqueta-t-elle comme il s’élançait sur la pelouse en la faisant rebondir à chaque pas. Mon père ne m’a jamais donné de fessée.

— Il aurait dû. Tous les jours. Et avec beaucoup d’énergie !

Elle ne put s’empêcher de glousser.

— Je ne lui en ai pas donné l’occasion. J’ai toujours été une petite fille modèle. Vous ne trouvez pas que je suis une petite fille modèle, monsieur Claremont ?

— Modèle et exquise ! s’exclama-t-il.

— L’un des frères de Sylvie m’a appris une nouvelle chanson pendant que nous dansions. Voulez-vous l’entendre ?

— Non.

Sans se laisser démonter, elle se mit à entonner à tue-tête :

— « Minuit ! Minuit !

Vogue Doom sur les eaux troubles !

Vole Doom la vie de ses victimes,

Viole Doom les pauvres filles !

Minuit ! Minuit !

Mieux vaut ne pas être à sa merci ! »

Dès qu’ils approchèrent, la porte de service s’ouvrit. Il hésita, craignant d’exposer Lucy aux regards indiscrets d’un valet. Il poussa un soupir de soulagement quand Smythe apparut, une chandelle à la main.

— Bonsoir, monsieur Claremont. Bonsoir miss Lucy ! (Il parut à peine remarquer l’inhabituel mode de locomotion de la jeune fille.) J’espère que vous avez passé une bonne soirée.

— Juste supportable ! répondit Gerald. Mais nous avons dû revenir plus tôt que prévu.

Smythe se tourna vers le postérieur de Lucy.

— Une sage décision, semble-t-il, sir…

Elle se tortilla pour apercevoir le domestique. Gerald se tourna complaisamment sur le côté.

— J’ai appris une nouvelle chanson ce soir, Smythe. Aimeriez-vous l’entendre ?

Le maître d’hôtel posa un doigt sur ses lèvres.

— Peut-être demain matin, miss Lucy. Je souffre d’une violente migraine.

Effectivement, il semblait très pâle.

— Pauvre Smythe, chantonna Lucy en ajustant le pompon de son bonnet de nuit. Pauvre cher Smythe.

Le majordome posa sa bougie sur une console et tendit les mains.

— Si vous permettez, sir ?

Gerald lui confia la jeune fille. Bien que Smythe fût plutôt petit et mince, il semblait porter Lucy sans effort. Elle se blottit contre sa poitrine, déjà à moitié endormie.

Gerald ressentit un immense vide.

Comme Smythe se dirigeait vers l’escalier, Lucy jeta un coup d’œil par-dessus son épaule d’un air embrumé.

— B’soir, Gerald.

— Bonsoir, mon petit.

Elle agita le bras d’un air nostalgique, et il en fut tout ému. Il lui envoya un baiser. Puis il fit demi-tour pour disparaître dans la nuit.

 

Lucy laissa tomber ses escarpins devant la porte de sa chambre.

— Je n’ai pas été gentille du tout, Smythe. J’ai pris trois coupes de champagne… Êtes-vous choqué ?

— Scandalisé ! répondit Smythe d’un ton pince-sans-rire.

Il l’enveloppa dans sa courtepointe avec son habituelle efficacité, puis alla nourrir le feu.

D’un coup, Lucy sombra dans une noire mélancolie.

— Cela n’a pas vraiment d’importance, n’est-ce pas ?

Smythe reposa le tisonnier et se redressa.

— Qu’est-ce qui n’a pas d’importance, miss Lucy ?

— Que je sois méchante ou gentille. Ou même parfaite ! Cela n’a aucune importance, puisque l’Amiral ne m’aimera jamais.

Smythe fixa les flammes d’un air pensif.

— Je ne crois pas qu’il soit capable d’aimer, miss… Ce n’est pas votre faute.

— Claremont me trouve magnifique, dit-elle sur un ton de défi.

Smythe vint s’asseoir au bord du lit. Il lui avait servi de nounou, puis de gouvernante, mais surtout il était son grand ami.

— Vous aimez bien votre M. Claremont, n’est-ce pas ?

Incapable de répondre, elle se contenta d’incliner la tête.

— Seriez-vous très triste s’il s’en allait ?

La peur l’étreignit. Elle serra le bras du majordome.

— Que se passe-t-il ? Craignez-vous que l’Amiral ne le chasse, s’il découvre comment je me suis conduite ce soir ? Vous ne le lui direz pas, n’est-ce pas ? Je jure que je ne reprendrai plus de champagne de ma vie, mais je vous en prie, ne lui dites rien !

Il l’obligea à reposer la tête sur son oreiller.

— Vos secrets sont en sécurité avec moi. Dormez ! Tout ira mieux demain matin !

Il refermait la porte quand Lucy murmura :

— Vous ne savez pas mentir, Smythe !

Un petit sourire triste plissa la bouche du vieux serviteur.

— J’ai bien peur de savoir mentir beaucoup mieux que vous ne l’avez jamais soupçonné.

 

Étendue sur le dos, Lucy observait l’ombre mouvante des flammes à travers les rideaux du lit. Les paroles énigmatiques de Smythe avaient fait tomber son exaltation. La vie sans Gerald ne valait pas la peine d’être vécue !

Elle gémit et enfouit son visage dans l’oreiller. Ce soir, elle avait dansé dans les bras de l’homme qu’elle aimait, et elle s’était sentie jeune et insouciante pour la première fois de sa vie.

Maintenant c’était tout le contraire, elle avait le sentiment d’être très vieille…

Elle resta allongée, murée dans son désespoir, jusqu’à ce qu’elle entende le pas inégal de son père.

Elle retint sa respiration, comme elle le faisait chaque fois qu’il passait devant sa chambre avant d’aller se coucher. Sous sa tutelle exigeante, elle avait renoncé à la plupart de ses rêves d’enfant – sauf un, tant il lui tenait à cœur.

Si elle gardait les yeux fermés et faisait semblant de dormir, son père allait peut-être ouvrir la porte et se glisser sans bruit jusqu’à son lit. Il se pencherait pour caresser ses cheveux, déposer un baiser sur son front et lui dire qu’il était fier de l’avoir pour fille. Alors elle ouvrirait les yeux et se jetterait dans ses bras. Ils riraient et pleureraient en même temps, libres de s’avouer enfin leur amour…

Les mains de Lucy se refermèrent sur les draps. S’il venait cette nuit, elle promettait d’oublier Gerald. Elle s’efforcerait d’être la fille parfaite qu’il désirait.

Elle sursauta en entendant quelque chose heurter sa porte.

— Sapristi ! jeta l’Amiral d’une voix légèrement pâteuse. Combien de fois ai-je demandé à cette petite idiote de ne pas éparpiller ses affaires n’importe où ? Elle sera contente quand je me serai cassé le cou !

Lucy garda les yeux fermés, jusqu’à ce que le silence règne de nouveau sur le palier. Puis elle entendit une porte claquer.

Alors, au lieu de verser toutes les larmes de son corps comme elle l’aurait fait autrefois, elle se leva et se glissa silencieusement hors de la chambre.


Chapitre 16

Les doutes assaillirent Lucy au moment de franchir le carré lumineux que projetait la fenêtre du pavillon dans la nuit. Elle aurait eu bien besoin d’une nouvelle coupe de champagne pour se donner du courage.

Elle agita ses orteils dans ses bas pour essayer de les réchauffer et leva la main vers le heurtoir. Ses doigts s’arrêtèrent à quelques centimètres de la porte.

Cesse de tergiverser, ma fille ! Fixe-toi un but et ensuite maintiens le cap, sinon tu t’apercevras vite que tu tournes en rond !

— Merci, père, murmura-t-elle en se rappelant ce conseil que l’Amiral lui avait maintes fois répété…

Elle prit le heurtoir et frappa un coup sec. Des pas s’approchèrent rapidement. Au moins, elle n’avait pas tiré Gerald de son lit ! songea-t-elle soulagée.

— Il est à peine six heures, Smythe. Il fait encore complètement nuit… dit-il en ouvrant la porte.

Il avait attrapé une chemise froissée au passage, mais n’avait pas eu le temps de la boutonner.

Elle ne pouvait détacher les yeux des muscles puissants qui sculptaient son torse. Sa respiration s’accéléra. Elle aurait voulu suivre leur contour du doigt, sentir si sa peau était aussi chaude que sa couleur de miel le laissait supposer… Elle leva lentement les yeux.

Il n’avait pas mis ses lunettes, et elle trembla devant la colère qu’elle lut dans son regard.

— L’heure d’aller au lit est passée depuis longtemps, miss Snow. Je croyais que Smythe vous avait bordée.

— Je n’arrivais pas à dormir…

Comme il ne faisait pas mine de la laisser entrer, elle le repoussa légèrement pour pénétrer dans son sanctuaire.

Une lampe brûlait à côté du lit, enveloppant la chambre d’un halo doré. Plusieurs livres étaient éparpillés sur la table. Un feu mourait doucement dans la cheminée, de l’autre côté de la pièce.

— Je ne suis jamais venue ici, remarqua-t-elle, prête à dire n’importe quoi pour meubler la conversation et l’empêcher de la jeter dehors.

— Fenster ne m’a pas paru très sociable, et je dois dire que je me sens dans les mêmes dispositions que lui, en ce moment…

Voyant qu’elle ne manifestait pas la moindre intention de partir, il se détourna et s’appuya des deux mains au montant de la porte ouverte, comme s’il était prêt lui-même à s’enfuir. La lumière découpait les lignes de son dos en transparence sous sa chemise. Elle le rejoignit sur la pointe des pieds et glissa les mains contre sa peau. Il se raidit.

— Ne me touchez pas !

Puis il referma brutalement la porte et se tourna vers elle. Une expression de désespoir marquait ses traits. Elle recula involontairement.

— Je ne suis pas une créature de votre imagination, Lucy ! Non, je ne suis pas un fantôme comme votre capitaine Doom ! Mais un homme. Un homme de chair et de sang, prêt à prendre ce qu’on lui donne. Pourquoi hésiterais-je à compromettre une petite imprudente qui a bu trop de champagne et ne se rend plus compte des conséquences de ses actes ?

La jeune fille aurait presque juré que derrière ces mots durs se cachait une supplication.

— Croyez-moi, ajouta-t-il, mieux vaut passer vos nuits en compagnie de votre cher fantôme.

Elle baissa les yeux et murmura :

— Je ne demande aucune promesse…

Il l’attira à lui avec brusquerie, conscient de mettre en péril sa dernière chance d’éviter le désastre.

— Alors qu’est-ce que vous demandez ? Cela ?

Baissant la tête, il força brutalement sa bouche, la fouillant de sa langue sans aucune délicatesse. Elle gémit contre ses lèvres et se raccrocha à ses bras pour ne pas tomber. Sa bouche remonta vers son oreille, et il articula d’une voix rauque :

— Est-ce pour cela que vous êtes venue ? Ou peut-être préférez-vous une autre variante ?

Mordillant savamment le lobe de son oreille, il glissa les mains sous ses fesses et frotta ses hanches contre la douceur de son ventre. Elle poussa une plainte quand elle sentit l’intensité de son désir.

Sans la relâcher, il rejeta la tête en arrière et contempla sa poitrine haletante avec une insolence délibérée.

Gerald s’attendait à ce qu’elle le gifle, avant d’éclater en sanglots et de courir retrouver Smythe. Il ne s’attendait certainement pas à ce qu’elle prenne son visage entre ses mains et presse ses lèvres contre les siennes, avec une ferveur qui le bouleversa.

Il relâcha son étreinte et laissa ses mains remonter doucement le long de son dos.

— Vous avez trop bu, marmonna-t-il contre sa bouche.

— Je suis juste un peu gaie.

— Je vais profiter de l’occasion.

— Promis ?

Elle avait l’air si impatiente qu’un rire étouffé lui échappa. Il repoussa les mèches humides de son visage, fasciné par l’incroyable gravité de son regard. Elle n’avait que cette nuit pour l’aimer, songea-t-il. Elle aurait ensuite toute une vie pour le détester…

Il l’entraîna vers le lit. Ils se retrouvèrent face à face, à genoux sur le matelas.

Gerald retira la résille qui retenait ses cheveux, et leur masse soyeuse se répandit sur ses épaules. Il y enfouit les mains. Ses yeux se fixèrent sur ceux de Lucy, si clairs, dépourvus de duplicité, et il serra les poings. Il avait été trop longtemps une créature de l’ombre. Mais la lumière à laquelle il aspirait devenait maintenant son ennemie. Elle mettait trop en évidence à quel point son désir le rendait vulnérable…

Avec un juron, il souffla la lampe et, s’appuyant contre la tête du lit, il attira la jeune fille vers lui. Il serait pour elle un amant sans visage…

Lucy avait passé presque vingt ans à se construire une coquille que Gerald brisa en quelques caresses. Il laissa ses doigts courir le long de sa tempe jusqu’à sa gorge, puis descendre vers la vallée de ses seins.

— Je vous ai déjà dit que je n’aimais pas qu’on me touche, fit-elle d’une voix essoufflée.

— Et moi je vous ai déjà dit que vous mentiez, répliqua-t-il en mordillant le lobe de son oreille.

Il le prouva en poussant plus loin ses investigations. Lucy était fascinée par son habileté tandis qu’il retirait délicatement son corsage, révélant ses seins menus.

Sa première réaction fut de les couvrir de ses mains. Mais il la précéda. Elle frissonna. Sa poitrine se lovait parfaitement dans le creux de ses paumes. Il en agaça les pointes jusqu’à ce que tout son corps frémisse d’impatience. Une plainte lui échappa, et elle se coula contre lui, se pressant instinctivement contre son membre durci.

Gerald poussa un grognement et embrassa le coin de sa bouche.

— Dois-je cesser de vous caresser ? Peut-être est-ce trop pour vous ?

Elle acquiesça, puis secoua négativement la tête. Alors il remonta sa jupe, dévoilant ses jarretières et les plis aériens de ses pantalons. Le contraste entre la pureté virginale de ses cuisses et la débauche de dentelles le rendait fou. Il la sentit trembler sous ses mains.

— N’ayez pas peur, Lucy. Je m’arrêterai dès que vous le désirerez. Je vous jure que je ne vous forcerai en rien.

Cette promesse n’apaisa aucunement la terreur de la jeune fille. Parce que, justement, elle voulait qu’il la touche ! Ce n’était pas cela qui l’effrayait. Ce qui l’effrayait, c’est qu’elle était prête à le supplier de continuer.

Elle était stupéfaite de la facilité avec laquelle elle se donnait à lui. Les doigts de Gerald remontaient lentement à l’intérieur de ses cuisses. Un frisson la secoua quand ils s’introduisirent dans la fente du tissu.

Elle détourna son visage et ferma les yeux. Des larmes coulaient silencieusement le long de ses joues.

Son corps vibrait comme une pièce de cristal prête à exploser sous le choc d’une note trop haute. Sa tête oscillait d’un côté à l’autre sans repos…

Elle se laissa aller contre lui dans un total abandon, fondant littéralement sous sa main. Quand ses gémissements enflèrent en une plainte rauque, il glissa un doigt au cœur même de son intimité, tout en continuant à la caresser avec son pouce. Elle était plus douce que la soie, plus chaude qu’un brasier.

Il sentit de minuscules contractions monter en elle, puis s’intensifier, enserrant son doigt dans un étau de feu.

Lucy vibrait de tout son être. Des torrents de plaisir la submergeaient. Quand les spasmes s’espacèrent, Gerald les ranima par d’habiles caresses. Elle poussa un cri si violent qu’il aurait réveillé toute la maison s’il ne l’avait étouffé contre sa paume.

Elle s’effondra alors sur son torse, et Gerald referma les bras autour d’elle. Jamais il n’avait ressenti un tel désir de la protéger. Et pourtant… Il repoussa ses cheveux humides en réalisant avec une brutale lucidité qu’il tenait sa vengeance à portée de main. Il avait préparé le terrain en dansant ouvertement avec elle pendant le bal masqué. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à récolter ce qu’il avait semé : aller jusqu’au bout de leur folie et la laisser en supporter les conséquences toute seule.

La fille de l’amiral Snow séduite par un domestique. Ce serait un scandale retentissant !

Lucy émergea des brumes du plaisir et fut envahie par un sentiment de culpabilité. Il lui avait tout donné sans rien demander en retour. Elle se retourna dans ses bras, ne voulant plus qu’il la tienne comme une enfant. Elle désirait qu’il fasse d’elle une femme. Sa femme.

Elle laissa ses lèvres courir sur son torse, goûtant la saveur de sa peau. Ses doigts s’emmêlèrent dans la toison bouclée, puis remontèrent pour repousser sa chemise de ses épaules.

— Non ! protesta-t-il en l’attrapant par le poignet.

Lucy leva vers lui des yeux étonnés.

— Que se passe-t-il, Gerald ? Qu’ai-je fait ?

Il relâcha son poignet, et le regret qui assombrit ses yeux la terrifia.

— Rien ! Vous n’avez rien fait ! Et c’est pour cela qu’il faut que vous partiez tout de suite. Avant qu’il ne soit trop tard…

Il effleura sa joue du bout des doigts, avant de la pousser sur la courtepointe pour se lever. Puis il se battit avec les boutons de sa chemise comme si ses doigts, si habiles à faire chanter son corps, étaient soudain devenus gourds. La pénombre accentuait encore la dureté de son visage.

— Nous parlerons de tout cela demain, dit-il d’une voix bourrue. Quand nous aurons retrouvé tous les deux nos esprits.

Le regard de Lucy s’arrêta sur la porte entrebâillée de l’armoire, puis sur la valise de cuir ouverte qui l’avait intriguée quand elle était entrée.

Elle remonta son corsage sur ses épaules et remit sa jupe en place.

— Vous ne serez plus là demain matin, n’est-ce pas ? Smythe m’a laissé entendre que vous étiez renvoyé.

— Renvoyé ? (Il parut surpris, puis haussa les épaules avec indifférence.) Être renvoyé est l’un des risques de ma profession. Dès que vous remplissez correctement votre tâche, on n’a plus besoin de vous.

J’ai besoin de vous.

Pour échapper à la supplication silencieuse qu’il lisait dans ses yeux, Gerald alla prendre un cintre et se mit à ranger ses affaires dans sa valise.

Lucy se leva.

— Emmenez-moi avec vous ! implora-t-elle.

Il s’immobilisa, froissant le foulard qu’il tenait à la main. Ainsi, elle était prête à tout sacrifier pour lui : sa réputation, sa fortune, et l’espoir même – si ténu soit-il – que son père l’aime un jour.

— Vous devriez partir, miss Snow, dit-il, incapable de se retourner vers elle tant il souffrait des mots qu’il prononçait. Je serais désolé que votre présence me coûte mes références.

Le bruit étouffé de ses pas sur le plancher décrut, et il sentit un courant d’air froid sur sa nuque. Il courut à la porte, juste à temps pour la voir disparaître comme un fantôme au milieu des flocons.

Il cogna son poing contre le montant de la porte. Lucy avait raison. Il ne serait plus là demain, ni même dans une heure.

Il appuya sa bouche contre son poing, respirant encore le parfum citronné de la jeune fille. Lucy ne saurait jamais à quel point elle l’avait échappé belle, ni ce qu’il lui en avait coûté de renoncer à elle. Il avait débarqué à Iona en homme qui n’avait rien à perdre, et pourtant il avait perdu le plus important des trésors.

Son cœur.


Chapitre 17

Lucy traversa la pelouse en trébuchant à chaque pas. Son cœur battait à tout rompre tandis que les mots durs de Gerald bourdonnaient à ses oreilles comme un odieux refrain. Des flocons de neige lui fouettaient le visage, fondant au contact des larmes sur ses joues.

Elle aperçut le vieux chêne dont la silhouette familière pliait sous une épaisse couche de neige. Elle tomba à genoux, à l’abri de ses branches, et enfouit son visage dans ses mains. Gerald ne voulait plus d’elle, exactement comme son père. Il pouvait bien la désirer, de la même manière que tous ces hommes avaient désiré sa mère, mais il ne l’aimait pas. Elle frémit, douloureusement consciente d’avoir été rejetée, abandonnée…

Quand elle releva la tête, un rai de lumière qui filtrait derrière le volet de la bibliothèque attira son regard. Une immense amertume la saisit alors. Son père qui n’avait jamais le temps de dire bonsoir à sa fille unique, en trouvait toujours pour travailler jusqu’au petit matin. Il était sans doute en train de relire ses mémoires.

Elle se leva et se dirigea vers la maison d’un pas affermi. Gerald pouvait bien partir s’il le souhaitait, mais elle ne supporterait pas que son père le renvoie.

Elle pénétra dans la maison par la porte de service et se faufila jusqu’au hall d’entrée. L’endroit était plongé dans la pénombre. Le bruit de ses pas résonnait trop fort dans le silence de la nuit, et sa belle confiance s’envola quand elle atteignit la porte massive.

Elle eut l’impression de redevenir toute petite, se rappelant toutes les fois où elle avait dû se hisser sur la pointe des pieds pour atteindre la poignée. Elle ne put retenir un tremblement en ouvrant le battant.

Le feu était éteint dans la cheminée, et le silence était total.

Elle se glissa à l’intérieur.

— Père ? chuchota-t-elle, puis elle reprit d’une voix intimidée : Smythe ?

Elle commençait à se demander si ce n’était pas un domestique qui s’était glissé dans la pièce pour voler un peu de sherry, quand une forme sombre se détacha de l’obscurité et fondit sur elle.

La terreur la cloua sur place. Elle ouvrit la bouche pour appeler le seul homme qui lui ait jamais offert un refuge, si bref soit-il, au creux de ses bras.

Gerald.

Mais une main se plaqua sur sa bouche, étouffant ses cris, tandis que des bras d’acier l’entraînaient vers le bureau. Elle se débattit avec la violence du désespoir, bourra son adversaire de coups de pied et de poing. Il laissa échapper un grognement étouffé en se cognant contre le bureau. Lucy en profita pour planter ses dents dans sa paume, jusqu’à ce qu’elle sente le goût du sang.

Il arracha sa main avec un juron et, avant qu’elle n’ait le temps de crier, il pressa quelque chose d’humide qui sentait une drôle d’odeur sur son visage. Lucy eut un moment de panique, persuadée que son assaillant voulait l’étouffer.

Ses yeux commencèrent à la piquer, sa vue se brouilla. Le sol se déroba sous ses pieds. Dans un dernier effort, elle réussit à se retourner et s’accrocha au cou de l’inconnu. Dans l’obscurité quasi totale, elle ne distinguait pas son visage. Ses mains s’agrippèrent au col de sa chemise, puis cherchèrent un appui contre son épaule. Elle lâcha finalement prise et les laissa glisser. Ses doigts s’arrêtèrent alors sur un bourrelet de chair, un renflement en forme de cicatrice.

Tout à fait le genre de cicatrice qu’aurait pu laisser un coupe-papier à manche d’ivoire…

— Doom, chuchota-t-elle, avant de perdre conscience.

Elle heurta dans sa chute le sablier adoré de son père, qui tomba sur le sol et se brisa en mille morceaux.

 

— Smythe !

L’appel strident rompit la sérénité de la maison. Les valets qui avaient autrefois servi sous les ordres de l’Amiral s’éclipsèrent prudemment.

Lucien Snow descendit l’escalier en serrant sa canne entre ses mains.

— Mais enfin, où a-t-il bien pu disparaître, ce coquin ? marmonna-t-il. Smythe ! hurla-t-il en traversant le hall d’entrée désert. Où diable est mon petit déjeuner ?

Quand la moindre anicroche venait bouleverser son immuable emploi du temps, l’Amiral sentait la panique le menacer.

Il marcha à grands pas vers la porte ouverte de la bibliothèque, et s’immobilisa sur le seuil, stupéfait.

Smythe, dans un uniforme froissé et taché, était assis par terre devant le bureau, au milieu de débris de verre et de sable.

— Dieu du ciel, Smythe, pas le sablier ! D’abord ce vaurien de Claremont casse mon buste préféré, et maintenant, vous vous y mettez vous aussi ! Je vous préviens, ce sera déduit de vos gages. Voyons, j’ai ce sablier depuis mon premier commandement sur le…

L’Amiral s’interrompit, consterné par le manège de Smythe. Il serrait une poignée de sable dans sa main, puis le laissait couler entre ses doigts avant d’en reprendre une autre.

— Smythe ? chuchota l’Amiral, sentant monter en lui une peur insidieuse.

Le majordome n’avait pas entendu les cris, mais le timide murmure lui fit relever la tête. Il avait un air égaré, le teint blafard.

Il cligna des yeux comme un enfant tiré d’un mauvais rêve.

— Elle est partie, sir. Il l’a emmenée avec lui.

Puis il ouvrit le poing, laissant échapper tout le sable qui restait dans sa main.


 

DEUXIÈME PARTIE


Chapitre 18

Le balancement familier avait quelque chose de rassurant. Lucy avait l’impression d’être suspendue dans les entrailles d’une bête gigantesque, mais très douce, et dont le seul souci était de la protéger. Une vague lumière filtrait à travers ses paupières. Elle les souleva et le visage de Gerald lui apparut, de plus en plus net… Il était ravagé par l’inquiétude.

La mémoire lui revint par bribes. Quelle chance ! Gerald ne l’avait donc pas abandonnée, il avait entendu son appel et s’était précipité à son secours ! Il ne pourrait plus jamais renier ses sentiments à son égard. Ils étaient inscrits sur son visage, aussi nettement que l’angoisse qui assombrissait ses yeux.

Elle leva la main pour caresser sa joue et l’arrêta à mi-chemin. Un pli barra son front. Si Gerald l’avait arrachée à Doom, pourquoi le lit craquait-il comme le pont d’un bateau lancé à toutes voiles ?

Lucy se mit à trembler.

Puis elle avança brusquement la main. Elle aurait pu le gifler, sans qu’il bouge d’un pouce ou fasse un geste pour se protéger. Elle attrapa sa chemise et tira de toutes ses forces sur le tissu qui craqua à hauteur de l’épaule droite. Juste au-dessus du cœur, elle vit la cicatrice. Sidérée, elle suivit son contour irrégulier du bout du doigt.

Gerald lui prit le poignet. Elle leva lentement les yeux vers lui.

— Gerald Claremont, annonça-t-il, et une lueur d’amusement brillait dans ses prunelles. Mes amis m’appellent Gerald, mais mes ennemis m’ont baptisé capitaine Doom.

Lucy trembla, commençant à entrevoir la vérité. Tout son sang se retira de son visage, et une sueur glacée baigna son front.

Puis, brusquement prise de nausée, elle grimaça de douleur.

— La combinaison du champagne et du somnorifera n’était pas une bonne idée, remarqua-t-il. Quand je l’ai dérobé aux écuries, je n’avais pas l’intention de l’utiliser sur vous. Je suis désolé.

Lucy se rappela le chiffon pressé sur son visage. Elle avait encore le goût amer du pavot sur la langue, et son odeur imprégnait ses narines.

— Désolé ? répéta-t-elle en lui lançant un regard furieux. Corrigez-moi si je me trompe, mais il me semble qu’on utilise le somnorifera pour endormir les chevaux avant de les castrer !

Gerald se mordit la lèvre, retenant un sourire, et il croisa les bras sur sa poitrine.

— Et c’est pour cela qu’il aurait marché si j’avais dû endormir Smythe.

Méfiante, elle le dévisagea.

— Aviez-vous l’intention de m’enlever, ou est-ce un malheureux concours de circonstances ?

— Si j’avais eu l’intention de vous enlever, il y a longtemps que je l’aurais fait. Dieu sait si vous m’en avez donné l’occasion !

Avec amertume, elle se souvint de toutes les choses qu’elle lui avait données : sa confiance, son cœur, son innocence… Une bouffée d’humiliation l’envahit en comprenant qu’elle n’avait jamais été pour lui qu’un pion dans son jeu.

— Vous avez vraiment dû me prendre pour une idiote ! Comme vous avez dû rire quand je défendais le capitaine Doom avec des trémolos dans la voix !

Son imperturbable silence était aussi accablant qu’un aveu.

— Pourquoi ? murmura-t-elle entre ses dents serrées.

Il se mit à déambuler à travers la pièce. Elle réalisa soudain qu’elle n’avait jamais vu de cabine aussi spacieuse, sauf peut-être sur les vaisseaux de la Royal Navy. Il y avait même une fenêtre à tribord, et un large hublot à travers lequel on apercevait l’aube qui se levait sur la mer grise.

Quand il se retourna vers elle, Gerald Claremont n’existait plus. Elle avait devant elle un étranger. Celui-là même qui l’avait retenue prisonnière dans cette cabine, durant la nuit la plus excitante et la plus effrayante de sa vie. Il émanait de toute sa personne quelque chose d’altier, de hautain. C’était un chef, un meneur d’hommes. Elle frémit de terreur.

Comme il revenait vers le lit, elle remonta les genoux sous son menton dans un geste enfantin.

— Contrairement à ce que vous pouvez penser, déclara-t-il, la piraterie n’a pas toujours été mon lot.

— Quel dommage ! Vous y excellez, pourtant !

Il lui décocha un regard aigu avant de se remettre à marcher.

— J’avais douze ans, la première fois que je suis parti en mer. À dix-neuf ans, je commandais mon propre navire marchand. Quand les Espagnols ont décidé de s’allier avec la France, n’importe quel capitaine prêt à les défier pouvait se faire une fortune.

— Je suis au courant de la trahison des Espagnols. Cela a presque coûté une jambe à mon père, et sa carrière a été brisée.

— Je peux vous assurer que cela ne lui a pas coûté aussi cher qu’à moi…

Le ton doucereux de Gerald lui mettait les nerfs à vif. Elle fut heureuse qu’il reprenne son récit :

— En rentrant d’un voyage à Gibraltar où j’avais eu la chance de démâter une frégate espagnole qui apportait de la poudre aux Français, j’ai eu la surprise d’être accueilli comme un héros.

— Un rôle, j’en suis sûre, que vous deviez jouer à merveille.

Un sourire triste apparut sur ses lèvres.

— Cela avait son charme. Il y avait peu de salons à Londres qui ne m’étaient pas ouverts.

Et très peu de lits aussi, songea Lucy. Elle fut consternée de ressentir les affres de la jalousie. Comme elle avait dû lui paraître stupide ! Elle cacha son amertume derrière un sourire venimeux.

— Alors, expliquez-moi vite comment cet intermède idyllique a pu se terminer.

— Avec la rencontre d’un inconnu lors d’un bal masqué. Il s’est présenté comme envoyé par une très haute autorité de la Royal Navy, et il m’offrait ce que ni la gloire ni l’argent ne pouvait m’apporter : un poste au service de Sa Majesté.

Comme s’il regrettait déjà de s’être confié, il s’écarta à grands pas.

— Continuez ! murmura-t-elle, suspendue à ses lèvres.

— Je suis sûr que vous connaissez la mince frontière qui sépare les corsaires des pirates, en temps de guerre. J’avais la chance de pouvoir devenir corsaire et passer du côté de la loi. Partir pour les Caraïbes faire la chasse aux frégates espagnoles et françaises, et donner cinquante pour cent de mon butin à la couronne. Mon bienfaiteur anonyme me proposait un bateau et une patente pour officialiser mon statut et empêcher les Français de me pendre, si jamais ils m’attrapaient.

Une moue amère plissa sa bouche.

— Moi qui avais rêvé toute ma vie de servir mon roi… J’étais fou de joie ! J’ai rencontré cet émissaire à plusieurs reprises à des fêtes masquées, dans des ruelles obscures. Je n’ai jamais vu son visage, ni su son nom. Je n’ai compris pourquoi que lorsqu’il était trop tard.

— Vous avez été capturé ? demanda Lucy avec inquiétude.

— J’ai été trahi !

Elle ne put retenir un mouvement de recul. Jamais elle ne l’avait vu dans un tel état de fureur. Elle fixa un instant ses poings crispés.

Suivant la direction de son regard, Gerald relâcha ses poings et poussa un profond soupir.

— J’ai été capturé au large des côtes de San Juan, concéda-t-il. Quelques jours plus tôt, un navire espagnol s’était rendu sans combat. Je m’étais emparé de sa cargaison. (Il plissa les yeux.) Trois cents pièces d’or, des lingots d’argent, des épices, du coton, de l’indigo, de la soie et de la cannelle…

— Un trésor qui aurait plu à Sa Majesté, j’en suis sûre.

— Je ne l’ai jamais su. Nous avons été capturés par un vaisseau français et emmenés à la forteresse de Saint-Domingue. Pendant que les soldats me passaient les fers, je leur riais au nez, sûr que nous ne pourrions être accusés de piraterie. Ma patente ne me quittait pas, et j’avais eu la bonne idée de cacher notre butin à terre près de San Juan.

— Un trésor enterré. Comme c’est romantique !

Ce ton ironique cachait mal son intérêt croissant.

— Sous une fausse identité, le représentant de mon bienfaiteur est venu me rendre visite le jour suivant. Il avait été entendu avant mon départ qu’il me suivrait dans les îles, pour assurer mes arrières le cas échéant. Il m’a juste demandé de lui confier ma patente, et de lui révéler l’emplacement de la cachette.

Lucy le considéra, stupéfaite.

— Et vous l’avez fait ?

Pivotant sur ses talons, Gerald lui jeta un regard acéré.

— Pardonnez ma naïveté, mais c’était à l’époque où je croyais encore en l’humanité.

Lucy le regarda droit dans les yeux.

— Il me semble avoir souffert de la même maladie…

Il fut le premier à détourner le regard.

— C’est la dernière fois que j’ai eu des nouvelles de ce salopard. Sans ma patente, je n’avais aucun moyen de prouver que j’étais un corsaire et non un pirate. (Son visage s’assombrit.) Ils ont pendu mon équipage le lendemain, tous… jusqu’au petit mousse de neuf ans. Ils m’auraient pendu moi aussi, mais mes protestations avaient fini par semer le doute dans leur esprit et ils ont craint des représailles du gouvernement britannique…

Il ajouta, avec une douceur à fendre l’âme :

— Vous savez ce que c’est pour un capitaine de survivre à son équipage, Lucy ?

Elle frissonna.

— Je suis désolée.

— Je ne veux pas de votre pitié ! siffla-t-il.

— Alors, que voulez-vous ?

Il marcha jusqu’au lit.

— Aimeriez-vous connaître le nom du bateau que mon protecteur anonyme m’a procuré, et que les Français ont envoyé par le fond au large de Saint-Domingue ? Il s’appelait l’Anne-Marie.

Lucy blêmit.

— Ma mère s’appelait Anne-Marie, mais je n’ai jamais entendu parler d’un bateau qui portait son prénom.

Gerald haussa un sourcil.

— Mon bienfaiteur a toujours eu un curieux sens de l’humour. C’est lui qui m’a donné ce surnom de capitaine Doom.

Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer quand il se pencha sur le lit en prenant appui sur le montant derrière elle.

— Aussi voyez-vous, ma chère, quoi que je fasse, vous ne pourrez plus vous plaindre, car en vérité je suis uniquement ce que votre père a fait de moi…


Chapitre 19

— Vous mentez ! cria Lucy en se penchant pour passer sous le bras de Gerald et sauter hors du lit.

L’accusation portée contre son père lui avait redonné des forces, et elle se mit à son tour à arpenter la pièce.

— Vous mentez ! répéta-t-elle en lui faisant face comme une tigresse défendant sa portée. Mon père est un homme d’honneur. Il a passé sa vie à servir son pays et son roi.

— Il a passé sa vie à se servir lui-même ! rectifia Gerald.

Il la regardait comme s’il la détestait autant que son père.

Refusant de céder au chagrin, elle demanda avec un calme méprisant :

— Et sur quelles preuves fondez-vous vos ridicules accusations ?

L’amusement qu’elle lut dans ses yeux l’exaspéra.

— Votre père ne manquait pas de motifs. Ne serait-ce que la jalousie, en face d’un jeune héros promis à une brillante carrière. Ou l’avidité…

Lucy laissa échapper une sorte de ricanement.

— Mon père n’avait aucun besoin d’argent. Le roi l’a récompensé généreusement de ses années de service.

— Au contraire. Il a sans cesse besoin d’argent.

— C’est ridicule. L’Amiral est le plus économe des hommes. Nous avons toujours mené une vie aisée, mais jamais au-dessus de nos moyens qui sont plutôt modestes.

Gerald éclata de rire.

— Votre père passe ses nuits à jouer dans toutes les maisons de Pall Mall et de St. James. Quand la banque White s’est fatiguée de lui faire crédit, il s’est précipité dans des établissements de moindre réputation du côté de Covent Garden. À l’époque de son accident, il avait non seulement englouti son revenu annuel, mais aussi le toit qui protégeait votre charmante petite tête !

Lucy prit une inspiration tremblante. Elle regarda Gerald droit dans les yeux.

— Vous m’avez accusée d’inventer des histoires compliquées pour me justifier. Mais c’est vous qui le faites. Mon père ne s’adonne pas plus au jeu qu’à la boisson ou… ou…

— Ou à la piraterie ? suggéra Gerald. Même quand les créanciers frappent à sa porte ? Même quand il est confronté à la ruine et au scandale ? (Son sourire prit un pli amer.) Nous savons tous combien votre père craint le scandale, n’est-ce pas ?

Elle se remit à marcher, incapable d’y croire.

— Si ce que vous prétendez est vrai, comment avez-vous pu être assez fou pour vous introduire chez nous ? (Elle marqua une pause tandis qu’une idée lui venait à l’esprit.) Gerald Claremont est-il d’ailleurs votre véritable nom ?

— C’est maintenant mon nom. Richard Montjoy, l’homme que Lucien Snow a dupé, est mort dans cette forteresse à Saint-Domingue. Gerald Claremont a survécu.

— Et si quelqu’un à Londres vous avait reconnu ? Mon père ? Son prétendu messager ? L’un des hôtes de lord Howell ?

— Mon apparence a changé depuis ma brève période de gloire. À l’époque, je portais la barbe.

Lucy baissa les yeux au souvenir du délicieux picotement de la barbe du capitaine Doom contre sa joue.

— Mes cheveux étaient longs, continua-t-il, et beaucoup plus clairs que maintenant. Après tout, je n’avais pas encore passé cinq ans loin du soleil, enchaîné dans une forteresse.

Lucy se mordit la lèvre. Dans un sens, le sort de son équipage avait été plus enviable que le sien…

— Qu’espériez-vous dénicher dans la bibliothèque de l’Amiral ? Croyez-vous qu’il est assez stupide pour garder des preuves compromettantes ?

— Stupide, certainement pas. Mais orgueilleux, sans nul doute. Il a dû garder la patente.

— Cela n’explique pas pourquoi il a engagé quelqu’un pour me protéger.

— Était-ce bien pour vous protéger, ou plutôt pour se protéger lui-même ? Quand il a appris par les journaux que j’avais survécu, il a choisi de ne pas voyager sur mer. Mais, apparemment, l’idée que Doom pouvait vous enlever ne lui avait jamais traversé l’esprit. Peut-être craignait-il que je ne reprenne contact avec vous, que je vous dise la vérité. Un homme reconnu coupable de piraterie a peu de chances de convaincre les autorités, mais si la propre fille de l’Amiral dénonce son père, c’est une autre affaire.

Malgré elle, Lucy se rappela toutes les questions que l’Amiral lui avait posées, après son sauvetage par l’Argonaute. Ses coups d’œil méfiants, ses allusions…

— C’est ridicule ! Il vous a engagé parce qu’il tient à moi. Je suis tout ce qui lui reste, et il a besoin de moi.

— Certes, il a besoin de vous, vous avez tout à fait raison ! Il peut vous punir à chaque heure du jour pour les erreurs de votre mère. Elle a eu l’audace de mourir, mais vous êtes là pour payer à sa place. Voilà un père qui vous adore, non ?

Blessée par ces mots durs, Lucy chancela, sur le point de tomber. Il se précipita pour la retenir.

Elle se recula, incapable de supporter son contact. Comment oublier qu’elle n’était pour lui qu’un pion ?

Dans un geste désespéré, elle se précipita vers la porte.

— J’exige d’être relâchée dans le port le plus proche, ou je jure de…

D’un bond, Gerald se mit en travers de son chemin.

— Si vous avez l’intention de vous échapper, miss Snow, réfléchissez bien avant de vous décider. Mes hommes sont dangereux et sans pitié. Croyez-moi, mieux vaut ne pas tomber entre leurs mains !

Ils en étaient donc revenus au point de départ, songea-t-elle. Eh bien, il n’était pas le seul à pouvoir jouer à ce jeu. Elle rejeta la tête en arrière.

— Dites-moi donc, monsieur Clare… capitaine, rectifia-t-elle, accentuant chaque syllabe avec mépris. Votre séjour à Iona a-t-il été fructueux ? Avez-vous trouvé ce que vous cherchiez dans la bibliothèque ?

Il laissa son regard errer sur elle.

— J’ai trouvé quelque chose de précieux. Mais je n’ai pas encore décidé de ce que j’allais en faire…

Sur ces mots, il ouvrit la porte et sortit de la cabine, refermant à clé derrière lui.

 

Gerald empoigna le bastingage et se campa solidement sur ses deux jambes, savourant le plaisir d’être à nouveau en pleine mer. Après toutes ces semaines passées à obéir à un homme qu’il méprisait, c’était une sensation enivrante.

Il repensa à Lucy et ses doigts se serrèrent autour de la rambarde.

Quand elle s’était précipitée vers la porte de la cabine pour le défier, il avait dû se retenir pour ne pas la toucher. Le désir et la soif de vengeance formaient en lui un mélange explosif, et il avait eu peur de se laisser emporter. Il savait d’instinct que s’il franchissait cette ligne, il ne pourrait plus revenir en arrière.

Il se demandait déjà quelle folie avait bien pu le pousser à l’emmener à bord du Châtiment. Cela aurait été si simple de la laisser inconsciente sur le sol de la bibliothèque. Mais quand elle avait murmuré son nom en s’effondrant dans ses bras, il n’avait tout simplement pas pu l’abandonner.

Il l’avait donc enlevée sur son bateau, ajoutant le rapt à la liste de ses méfaits.

Il chercha des yeux la ligne d’horizon noyée dans la brume, mais le spectacle de la mer, si majestueux soit-il, ne pouvait calmer sa colère. Car il y avait fort à parier que la flotte de la Royal Navy ne tarderait pas à apparaître, alignée pour le combat.

Tout compte fait, il avait risqué son bateau, son équipage et sa vie, pour donner à Lucinda Snow l’occasion de le mépriser !

Il ne se retourna pas lorsque Apollo jaillit de l’ombre projetée par le gaillard d’avant.

— Quand je l’ai montée à bord la première fois, je ne savais pas que c’était une femme. On ne peut pas en dire autant de vous !

Il sentit l’inquiétude affleurer sous la voix mélodieuse de son second. On ne passait pas cinq ans enchaîné à côté d’un homme, même aussi peu communicatif qu’Apollo, sans deviner ses humeurs.

Gerald lui jeta un regard noir.

— J’aurais peut-être eu plus de temps pour réfléchir aux conséquences de tout cela, si mon équipage n’avait pas menacé de partir sans moi !

Apollo resta impassible.

— Ce n’était pas notre faute, capitaine. Après ce malheureux incident avec la femme du comte, nous avons préféré prendre la mer avant le duel. Voilà pourquoi j’ai envoyé Kevin vous prévenir que nous étions pressés de partir.

— Maudit soit cet abruti ! J’aurais dû le provoquer en duel moi-même.

Gerald caressa sa barbe naissante d’un geste irrité. Cela lui avait terriblement coûté d’avoir à se raser deux fois par jour à Iona.

— Je n’aurais jamais dû lui laisser les commandes. (Il pointa un doigt menaçant sur le torse huilé d’Apollo.) Si seulement tu avais bien voulu accepter…

Bien qu’il dépassât Gerald de plusieurs centimètres, Apollo, prudent, fit un pas en arrière.

— Je préfère être second, capitaine. Cela m’évite d’avoir à prendre les décisions difficiles.

Gerald passa une main dans ses cheveux, et Apollo ajouta :

— Votre voyage en valait-il la peine ?

Avec un sourire amer, Gerald se pencha pour prendre le coffre fracturé de l’Amiral qui gisait à ses pieds.

— Aucune trace de la patente. Aucun papier compromettant. (Il agita des feuilles jaunies.) Rien que de vieux articles immortalisant ses hauts faits. (Il lâcha les coupures de presse qui s’éparpillèrent sur l’eau, puis saisit un cahier recouvert de velours défraîchi.) Et le journal d’une femme morte…

Gerald avait d’abord voulu lire le journal d’Anne-Marie Snow, mais quelque chose l’avait retenu. Il n’avait pas le droit de s’immiscer dans le passé de Lucy. Il avait déjà suffisamment envahi sa vie, sa maison, son intimité… Il ferma brièvement les yeux, repoussant le souvenir de leurs étreintes passionnées.

Quand il les rouvrit, Apollo le regardait avec un mélange d’amusement et de compassion.

Gerald laissa tomber le coffre sur le pont.

— Ce n’est pas la peine de glousser. Je n’ai peut-être pas tout ce que je voulais, mais je peux t’assurer que c’est moi qui gagnerai la prochaine manche contre Lucien Snow.

— En êtes-vous bien sûr ?

Gerald plissa les yeux en fixant la ligne d’horizon.

— Absolument. Parce que maintenant, c’est moi qui mène le jeu, et j’ai en réserve le meilleur des atouts.

Il espérait seulement qu’il saurait se montrer assez implacable pour utiliser cet « atout »…

 

Lucy trouvait peu de réconfort dans la solitude. La captivité la rendait folle. Elle marchait dans la grande cabine comme un animal en cage, évitant soigneusement de regarder l’immense lit en acajou qui dominait la pièce de toute sa splendeur décadente.

Elle s’efforçait de ne pas penser, de ne pas réfléchir, mais plus les heures passaient et plus c’était difficile. Les doutes l’assaillaient. Elle reprit sa ronde en songeant qu’elle aurait dû se féliciter de ne pas être enchaînée à un meuble.

Elle avait douze ans quand son père avait reçu cette malheureuse blessure qui avait mis un terme à sa carrière. Seul Smythe avait été autorisé à le soigner. Elle se rappelait clairement cette période difficile : les rugissements amers de l’Amiral, le chuchotement des serviteurs effrayés, les inconnus qui frappaient à leur porte à toute heure du jour. Se pouvait-il qu’il s’agisse de créanciers ?

Une boule se forma dans sa poitrine, si douloureuse qu’elle en perdit le souffle.

Ne mange pas si vite, Lucinda.

Tiens-toi droite, Lucinda.

Tais-toi, Lucinda…

Et si Gerald avait raison ? Et si la bonne réputation de son père n’était qu’une apparence ?

Elle se rendit compte avec stupéfaction que son chagrin tournait à la rage. Une rage qu’elle avait ravalée pendant dix-neuf ans…

Un hurlement furieux lui échappa.

Plus jamais personne ne pourrait l’influencer ! Personne ne l’empêcherait de se tenir mal si cela lui chantait. Plus personne ne lui dicterait sa conduite. Elle ne serait plus jamais la gentille petite fille de l’Amiral.

Elle se laissa tomber à genoux sur le sol de la cabine, consternée par l’ironie de la situation. Il lui avait fallu tout perdre pour se trouver elle-même…


Chapitre 20

Quand il entra dans sa cabine cet après-midi-là, Gerald reçut un bas mouillé sur la tête.

Il haussa un sourcil interrogateur. Toute la lingerie de Lucy pendait au plafond. Que portait-elle donc sur elle ? Faisant signe à Apollo de demeurer en retrait, il repoussa prudemment la dentelle d’un jupon et resta médusé par le spectacle.

Sa cabine était dans un chaos indescriptible. Tous ses tiroirs béaient et leur contenu était renversé par terre. Des cartes marines dépliées et des graphiques s’empilaient sur son bureau. Une boîte en fer-blanc gisait vide sur la table, entourée de miettes.

Il ravala un gémissement en apercevant son édition du Capitaine Singleton de Defoe, jetée sur le plancher. Seul le lit avait échappé au carnage.

S’il avait trouvé son désordre charmant à Iona, il appréciait beaucoup moins qu’elle exerce ses talents chez lui !

Il entendit quelqu’un marmonner et aperçut Lucy à genoux à l’autre bout de la cabine, en train de fouiller dans un vieux coffre. Les battements de son cœur se précipitèrent en remarquant qu’elle lui avait emprunté une paire de pantalons, qui moulait d’une manière éhontée son charmant postérieur. L’inventaire rapide des sous-vêtements étendus au-dessus du poêle lui permit de déduire qu’elle n’avait rien en dessous.

Heureusement qu’Apollo était là ! Il lui fit signe d’avancer.

— Serait-ce cela que vous cherchez ? interrogea-t-il d’une voix de stentor en sortant de sa poche le coupe-papier de l’Amiral.

Lucy sursauta et se cogna la tête contre le couvercle du coffre. Elle lui lança un regard furieux en se frottant le front.

— Je ne devrais pas en avoir besoin, rétorqua-t-elle sèchement. Je n’ai pas eu le temps de laisser mon adresse et de demander qu’on fasse suivre mon courrier.

Quand elle vit Apollo émerger de derrière son jupon, elle perdit sa toute fraîche assurance. Jamais elle n’avait vu un homme de couleur. Son crâne chauve luisait doucement. Il portait un gilet bariolé ouvert sur son torse puissant, et des pantalons moulants écarlates qui s’arrêtaient à la hauteur de la cheville, laissant voir d’horribles cicatrices.

— Pose le plateau de miss Snow sur la table, Apollo, ordonna Gerald.

Elle sentit son cœur se serrer. Pourquoi s’était-elle attendue à autre chose de lui ? N’était-ce pas un pirate ? Un brigand notoire qui n’avait aucun remords à faire le commerce d’esclaves ?

Elle lui lança un regard de mépris.

— Vous feriez mieux d’obéir à votre maître, monsieur Apollo. Je serais désolée s’il vous écorchait le dos pour une légère hésitation. Après tout, nous sommes tout juste du bétail pour lui, n’est-ce pas ?

Gerald soupira et leva les yeux au ciel.

Apollo posa le plateau sur une table, puis tira une chaise avec un geste gracieux.

— Je n’ai pas de maître depuis près de onze ans, mademoiselle. Je suis un homme libre.

— Miss Snow, j’aimerais vous présenter mon second.

Lucy se sentit si humiliée qu’elle aurait voulu disparaître sous la table.

— Je crois que nous nous sommes déjà rencontrés, dit-elle doucement. Je n’oublie jamais une voix…

Apollo lui offrit un sourire angélique. Ce qui fit paraître Gerald, avec ses bras croisés et ses sourcils en accent circonflexe, encore plus diabolique.

— Nous avons rencontré plusieurs marchands d’esclaves durant nos voyages, n’est-ce pas, Apollo ? Crois-tu que le Pacha cherche toujours de jeunes Anglaises pleines de morgue pour son harem ?

Lucy rougit tandis que Gerald l’inspectait de la tête aux pieds d’un regard moqueur, mais elle refusa de baisser les yeux.

— Dites-moi, capitaine, pendant que vous étiez à Iona, est-ce lui qui sillonnait la Manche en semant la terreur ?

Gerald échangea un regard sibyllin avec son second, mais refusa de répondre.

Apollo se racla la gorge.

— Je ferais mieux d’aller prendre mon quart, sir.

Sir, releva Lucy. Un terme de respect, de déférence même, mais pas de servilité.

— Non, répondit son capitaine. Reste.

Lucy plissa innocemment les yeux.

— Je ne suis pas armée, sir. Vous n’avez pas besoin d’un garde du corps.

Gerald l’observa entre ses paupières mi-closes. Il y avait quelque chose de différent chez elle. En tout cas, la chemise de lin négligemment nouée à la taille et ses cheveux qui flottaient sur ses épaules la rendaient terriblement séduisante…

Il lui indiqua la table d’un geste brusque.

— Mangez ! Et si jamais l’idée stupide de vous laisser dépérir pour m’amadouer…

Il dut ravaler le reste de sa menace, car Lucy attaquait déjà avec un plaisir évident les plats préparés pour elle. Gerald bénit Tarn d’avoir réapprovisionné le bateau en denrées fraîches à Londres.

Sans doute n’aurait-elle pas manifesté le même enthousiasme devant l’immonde bouillie qui était leur menu habituel après de longues semaines en mer…

Il se laissa tomber sur la chaise en face d’elle et indiqua le chaos qui les entourait.

— Je suis heureux de voir que vous avez trouvé des occupations en mon absence.

Lucy haussa les épaules.

— Je m’ennuie facilement, répondit-elle d’un ton dégagé.

— Oui, effectivement ! Et une vie active est une vie heureuse, n’est-ce pas, miss Snow ?

— Les pirates comme vous ont sans doute beaucoup de choses à faire, eux aussi. Piller les bateaux, terroriser les honnêtes gens et je ne sais quoi encore !

Gerald jouait distraitement avec le coupe-papier de l’Amiral.

— N’oubliez pas le principal ! Boire le sang des nouveau-nés et faire des colliers d’oreilles humaines. (Il lui coula un regard en testant la lame contre son pouce.) Vous ai-je jamais dit que vous aviez de jolies oreilles ?

Elle rejeta la tête en arrière, une lueur de défi dans les yeux.

— Soyez à la hauteur de votre réputation, capitaine. On vous prétend capable de transformer vos victimes en pierre d’un seul regard et de violer dix vierges en une seule nuit.

— Avant minuit, rectifia-t-il. Et que diriez-vous de violer dix fois une seule vierge ?… Apollo ! Peux-tu me dire quelle heure il est ?

Lucy s’enfonça dans sa chaise, prise à son propre piège. En voulant lui clouer le bec, elle s’était laissé entraîner trop loin.

— Il est temps de prendre mon quart, sir, répondit le second, embarrassé.

— Très bien ! Alors vas-y ! pesta Gerald.

Quand Apollo fut parti après avoir lancé un regard indéchiffrable à son capitaine, Lucy commença à se tortiller sur sa chaise. Elle n’aurait sans doute pas tenu tête à Gerald de cette façon, si elle avait su qu’ils se retrouveraient seuls.

Il frotta sa barbe naissante en la dévisageant longuement. Lorsqu’il reprit la parole, son ton était aussi impersonnel et brusque que celui de l’Amiral.

— Je ne suis pas venu ici pour me disputer avec vous, mais pour vous faire part du règlement appliqué sur ce bateau. J’ai pensé qu’il serait plus facile et que, surtout, cela prendrait moins de temps d’avoir une conversation amicale avec vous plutôt que de graver les articles de la loi sur votre… (Il ne put se retenir de poser son regard sur la ligne entre ses seins.) …votre buste.

— Et quelle est donc cette loi que vous appliquez ? Certainement pas la loi anglaise, j’imagine.

Il se leva et commença à tourner en rond autour de la table. Lucy se souvint de leur première rencontre. Elle se demandait si elle n’aurait pas préféré avoir les yeux bandés. Maintenant, elle savait combien il était dangereux.

Il joignit les mains derrière son dos.

— La seule loi qui compte, tant que vous resterez sur ce bateau, est la mienne. (Elle sursauta quand il se pencha sur son épaule.) Je vous suggère fortement l’obéissance. C’est clair ?

— Très clair.

Il se redressa.

— Les lois sont faites pour protéger ceux qui les respectent. Je ne vous demande qu’une seule chose : ne quittez cette cabine sous aucun prétexte. L’équipage de ce bateau est composé de brutes, de voleurs et même d’assassins. J’ai réussi à tenir votre présence secrète, mais si vous sortez d’ici et tombez entre leurs mains… (Il marqua un silence plein de sous-entendus.) Ce sont des gens peu recommandables, vous savez.

— C’est l’évidence même !

Lucy sentit toute la misère du monde peser sur ses épaules. Elle imaginait bien la suite. Il allait lui offrir généreusement sa « protection », tout en laissant planer la menace de la livrer à son équipage en cas de refus.

— Lucy ?

L’inflexion tendre de sa voix la surprit. Lorsqu’il s’accroupit devant elle avec une expression d’inquiétude, l’étonnement la paralysa presque.

— Vous ne vous sentez pas bien ? Ce sont sans doute encore les effets du somnorifera.

Il voulut toucher son front, mais elle s’écarta.

— Je vais très bien, merci. Contrairement à vous, je ne souffre pas du mal de mer.

Il se releva, acceptant sa rebuffade avec bienveillance.

— Qu’avez-vous l’intention de faire de moi, capitaine ? demander une rançon ?

— Tout ce que je veux de l’Amiral, c’est la patente et une confession complète sur l’affaire qui me concerne.

Le rire de Lucy masqua à peine son désespoir.

— Vous n’aurez ni l’un ni l’autre. Sa réputation serait totalement compromise.

— Eh bien, c’est ce que nous verrons.

Lucy, stupéfaite, le regarda faire demi-tour et écarter son jupon du passage. Elle ouvrit la bouche pour le retenir, puis elle la referma.

La porte claqua et la clef tourna dans la serrure.

— Ah, le misérable !

Elle se leva vivement de sa chaise et donna un coup de pied dans le livre qui traînait par terre. Elle se comportait d’une manière absurde, elle s’en rendait bien compte. Elle avait d’abord été terrifiée à l’idée qu’il allait la violer, et maintenant, elle lui en voulait de n’avoir même pas essayé !

 

Un rayon de lune effleurait le visage de Lucy. Gerald resta debout à côté d’elle, à la regarder dormir. Garder ses distances à Iona avait été un véritable défi, mais maintenant qu’elle était à bord du Châtiment, dans sa propre cabine, résister à la tentation était au-dessus de ses forces.

Elle s’était roulée en boule au milieu du lit. Il faisait frais, pourtant elle avait rejeté ses couvertures.

La main de Gerald se posa sur ses cheveux et les caressa malgré lui. Elle avait repoussé d’un air dégoûté toutes ses tentatives pour la toucher. Qu’avait-il donc espéré ? Qu’en apprenant la vérité, elle dénoncerait son père et se jetterait dans ses bras en lui jurant une indéfectible loyauté ? Il ne la méritait même pas. Ne l’avait-il pas trahie au moins autant que l’Amiral ?

De toute façon, elle s’attendait au pire avec lui. Alors, qu’est-ce qui l’empêchait de lui prouver qu’elle avait raison ? Voilà bien la question qui le tourmentait !

Il laissa ses cheveux couler entre ses doigts. D’une certaine manière, il se méprisait de refuser de la blesser davantage qu’il ne l’avait déjà fait.

— Vraiment, pour un pirate, tu es la honte de la profession, Doom ! marmonna-t-il en tirant la courtepointe sur elle et en l’embrassant avec délicatesse.


Chapitre 21

Lucy se réveilla le lendemain matin en entendant fredonner une chanson française.

Elle ouvrit les paupières. Le second du Châtiment déposait un plateau fumant sur la table.

— Le petit déjeuner ? demanda-t-elle en se frottant les yeux.

— Le déjeuner, mademoiselle, la corrigea-t-il gentiment. La cloche a sonné midi il y a plus d’une heure.

Midi ! Scandalisée par sa paresse, Lucy sauta de son lit, avant de réaliser qu’elle n’avait plus d’emploi du temps à respecter… Elle se laissa retomber sur le matelas de plume et s’étira langoureusement. Discret, Apollo ne tarda pas à s’éclipser.

Elle était en train de bâiller quand le souvenir d’un rêve vint la tourmenter. Un rêve dans lequel Gerald avait tendrement tiré la courtepointe sur elle et déposé un baiser sur ses lèvres…

Apollo réapparut, portant sans effort apparent un grand coffre cerclé de cuivre.

— C’est le capitaine qui vous l’envoie.

Lucy se redressa, le cœur battant. Mais ce n’était pas Gerald : c’était « le capitaine ». Un être tout-puissant qui exerçait un pouvoir absolu sur son avenir. Elle ne devait plus l’oublier.

Elle se glissa hors du lit.

— Qu’est-ce que c’est ? Les têtes de ses précédentes captives ?

Elle avait déjà constaté qu’Apollo était avare en paroles. Il se contenta de lui lancer un regard de réprimande, avant de saisir un vêtement dans le coffre.

C’était la tenue la plus étonnante que Lucy ait jamais vue. Elle resta un instant bouche bée devant l’exquis mélange de satin turquoise et de dentelle crème.

— Ça par exemple ! s’exclama-t-elle enfin. C’est superbe, n’est-ce pas ?

Apollo sourit, l’encourageant à passer une main sur les petits boutons en forme de perles qui fermaient les manches bouffantes.

— Puis-je la prendre ? demanda-t-elle timidement.

Il lui tendit la robe et elle ne put résister à l’envie de la tenir contre elle, pour voir comment celle-ci lui allait.

Sa joie s’envola immédiatement. La robe traînait par terre, visiblement destinée à une femme beaucoup plus grande, et dotée de courbes plus généreuses.

« On prétend que Doom préfère les femmes bien en chair », se rappela-t-elle.

Elle jeta un coup d’œil méprisant vers le coffre. Il contenait certainement les oripeaux de ses anciennes maîtresses.

Redressant le menton, elle lâcha la robe qui tomba en tas à ses pieds.

— Vous pourrez dire à votre capitaine que ma propre robe me suffira amplement. Je n’ai aucun besoin des parures de ses conquêtes.

Apollo parut si déconfit qu’elle en éprouva un pincement de culpabilité. Il ouvrit la bouche, puis la referma comme s’il craignait de parler.

— Vous lui direz aussi que s’il pense acheter ma complaisance avec des breloques, il se trompe lourdement, lâcha-t-elle dans un sursaut d’orgueil.

Le pauvre second ramassa la robe qu’il avait dépliée avec tant de soin, l’envoya en bouchon dans le coffre, en claqua le couvercle et le prit sous le bras.

— Très bien, mademoiselle. Je transmettrai le message au capitaine.

Il fila sans demander son reste.

Lucy espéra un court instant qu’il oublierait de fermer la porte. Mais elle entendit aussitôt la clé grincer dans la serrure, et le claquement du verrou.

 

La jeune fille s’ennuyait à mourir, enfermée dans sa cabine.

Elle avait beau étudier l’horizon, elle n’apercevait ni flotte lancée à leur poursuite, ni le moindre îlot en vue. Pas la plus petite chance de s’évader non plus. Chaque sortie d’Apollo était ponctuée par le grincement de la clé dans la serrure. Quant à Gerald, il semblait avoir oublié jusqu’à son existence…

Le troisième jour, elle se mit en tête de ranger la chambre. Elle ramassa le livre qui traînait par terre et le feuilleta, afin de savoir ce qui avait bien pu intéresser un homme comme Gerald Claremont.

Il lui suffit de le parcourir pour s’apercevoir qu’il s’agissait de l’histoire d’un odieux pirate.

Son premier réflexe fut le mépris. L’Amiral avait toujours pris un malin plaisir à dénigrer les romans, prétendant que des choses qui n’ont pas existé ne possèdent aucun intérêt. Mais se rappelant qu’il aimait aussi se moquer de beaucoup d’autres choses – y compris de sa propre fille – elle s’assit par terre en tailleur et se mit à lire.

Elle était toujours dans la même position, quatre heures plus tard, quand Apollo lui apporta son déjeuner. Elle avala distraitement la viande séchée accompagnée de biscuits, tout en continuant à tourner les pages de l’autre main.

Elle termina le livre le lendemain matin avec un soupir de regret et le remit soigneusement à sa place, puis elle entreprit de fouiller dans la bibliothèque, jusqu’à ce qu’elle découvre deux autres romans de Daniel Defoe.

Elle avait dévoré le premier et en était à la moitié du second, lorsque Apollo entra avec son dîner. Elle posa le livre à côté d’elle en faisant bien attention de ne pas froisser les pages. Elle avait déjà tendance à donner les traits de Gerald aux héros de Defoe, mais l’imaginer en Robinson Crusoë avec Apollo à ses côtés dans le rôle du fidèle Vendredi était si émouvant qu’elle avait failli fondre en larmes…

En regardant Apollo déposer le plateau sur la table, elle éprouva soudain de la curiosité à son sujet. Les multiples péripéties que vivaient les personnages de Defoe lui avaient donné à réfléchir.

Apollo était nu-pieds, comme d’habitude, et le regard de Lucy fut de nouveau attiré par les horribles cicatrices qui marquaient ses chevilles.

Au moment où il se détournait pour partir, elle sauta sur ses pieds.

— Attendez !

Elle lui adressa un sourire timide.

— Vous ne voudriez pas rester avec moi, s’il vous plaît, et partager mon dîner. Je me sens si… seule.

Apollo hésita puis, à sa grande surprise, s’inclina avec élégance.

— J’en serai honoré, mademoiselle.

Pendant qu’il s’installait sur une chaise, elle fit deux parts égales de son repas. Elle imaginait la réaction de son père en la voyant dîner avec cet homme qu’il aurait certainement considéré comme un sauvage. Elle esquissa un sourire à cette pensée.

Apollo fut ébloui par son sourire. Le premier dont elle le gratifiait depuis qu’elle avait refusé le coffre du capitaine.

— D’où venez-vous, Apollo ?

La question innocente de la jeune fille le prit au dépourvu. Jusqu’à maintenant, elle n’avait montré d’intérêt qu’à ses propres problèmes.

— J’appartiens au peuple zoulou, répondit-il en émiettant un biscuit au-dessus du mélange de farine et d’eau qu’on appelait pompeusement de la sauce. J’ai été enlevé à dix-neuf ans, et emmené à San Diego où j’ai été acheté par un planteur français.

La voix d’Apollo était mélodieuse. Lucy appuya son menton sur ses mains pour mieux l’écouter.

— Mon maître était un homme bon, un digne héritier du Siècle des lumières. Au lieu de m’envoyer travailler aux champs, il a fait mon éducation. Il m’a enseigné à lire et à écrire le français, le latin et l’anglais, et m’a appris le métier de valet de chambre. Il passait des heures à discuter avec moi des arts et de la philosophie. (Apollo rit doucement.) Rousseau et le Christ ont causé sa perte…

Il avait pris une expression presque mystique. Lucy frissonna.

— Si ce Christ, dont il aurait tant voulu faire de moi un disciple, était mort pour rendre l’homme libre, alors pourquoi n’étais-je pas libre ? J’ai finalement réussi à le convaincre que j’avais raison. (Le visage d’Apollo s’assombrit.) Mais avant qu’il n’ait eu le temps de demander au gouverneur mon affranchissement, il y a eu une rébellion. Il a été assassiné par les esclaves d’une propriété voisine. Il est mort dans mes bras…

La jeune fille avait la gorge nouée.

— Qu’avez-vous fait ? Avez-vous rejoint les autres esclaves ?

Apollo secoua la tête.

— Si j’ai appris une seule leçon aux côtés de mon maître, c’est bien que la violence entraîne la violence.

Étrange philosophie pour un pirate, songea Lucy qui préféra garder cette pensée pour elle.

— La révolte fut écrasée. Je fus arrêté et emprisonné. Les autorités avaient peur de moi – à la fois à cause de ma taille et de mon éducation. Pour les mêmes raisons, les esclaves me révéraient. Le gouverneur m’aurait volontiers pendu avec les autres, mais il craignait de faire de moi un martyr. Alors ils m’ont enfermé et ont décidé d’attendre que le monde extérieur m’oublie.

— C’est ce qui s’est passé ?

Il acquiesça d’un signe de tête.

— Jusqu’à ce qu’il vienne…

Lucy n’eut pas besoin de demander qui. Elle le devina aux battements précipités de son propre cœur.

Un sourire détendit les traits d’Apollo.

— De lui est venu le premier rire que j’ai entendu en cinq ans. Un véritable baume pour le cœur…

Lucy repoussa son assiette en se remémorant la première fois qu’elle avait entendu son rire irrésistible.

— Alors, il vous a plu tout de suite, n’est-ce pas ? s’enquit-elle d’un air sinistre.

Apollo éclata de rire.

— Non ! J’ai détesté ce salopard !

Elle se pencha en avant, stupéfaite.

— Vraiment ?

— Cela faisait des années que je ruminais ma haine. C’était un homme blanc, exactement comme ceux qui m’avaient enfermé. Pas seulement un Blanc, mais un Blanc qui jacassait à chaque respiration. Je lui ai dit de la fermer et de me ficher la paix, s’il ne voulait pas que je l’étrangle avec mes chaînes dans son sommeil.

Lucy secoua la tête, un sourire aux lèvres.

— Cela n’a pas marché, n’est-ce pas ?

— Non, il a continué à m’asticoter jusqu’à ce que je finisse par parler. Sa soif d’apprendre était encore plus grande que la mienne. Il n’avait reçu aucune éducation. Oh, il pouvait lire un atlas et tenir le livre de bord, mais en dehors de cela, il ne savait rien. Il était si doué pour les langues qu’en quelques mois, il a pu s’exprimer à la fois en français et dans le dialecte de ma tribu.

La jeune fille s’en voulait d’éprouver de la sympathie.

— J’imagine qu’il a réussi à organiser une évasion sensationnelle, non ? Quelque chose de téméraire et d’ingénieux ?

Apollo haussa les épaules.

— Dites plutôt que c’était un miracle.

À son sourire énigmatique, elle comprit qu’il refuserait de donner les détails.

Lucy étudia son interlocuteur avec curiosité. Si elle comprenait comment la captivité avait pu créer des liens entre deux hommes d’origines si différentes, elle n’arrivait pas à s’expliquer pourquoi ce géant pacifique et amateur des philosophes français servait à bord d’un bateau pirate.

— Le monde ne doit pas offrir beaucoup de possibilités pour un homme de votre… (elle hésita, embarrassée par son manque de tact) … de votre culture. J’imagine que vous n’avez pas pu faire autrement que de vous engager avec M. Claremont ?

— C’est mon capitaine. Je le suivrais n’importe où.

Lucy baissa les yeux, surprise. Elle aurait bien voulu lui demander comment Gerald avait su gagner une telle loyauté, mais elle en fut incapable, tant sa gorge était serrée.

 

Finalement, elle regrettait d’avoir entendu les confidences d’Apollo. Les romans de Daniel Defoe ne lui disaient plus rien. Elle était hantée par l’image de Gerald, enchaîné comme un animal à un mur.

Il lui apparut en rêve, une nuit, avec son sourire si particulier. Elle se réveilla en larmes, les bras repliés autour d’elle, et passa le reste de la nuit à se retourner dans son lit.

Il fallait qu’elle s’échappe avant de devenir folle !

Quand Apollo entra avec son petit déjeuner, le lendemain, elle se tenait devant l’armoire, un sourire innocent aux lèvres, les mains jointes derrière le dos.

— Bonjour, mademoiselle.

Il poussa un atlas pour poser le plateau sur la table. Lucy se dirigea vers lui sur la pointe des pieds, et souleva lentement la bouteille qu’elle tenait dans ses mains tremblantes.

— Vous feriez mieux de ne pas le faire, mademoiselle, dit Apollo sans se retourner. C’est le cognac favori du capitaine.

La jeune fille baissa son arme de fortune d’un air penaud, soulagée au fond d’elle-même…

La seconde tentative fut encore plus lamentable. Manquant d’inspiration, elle se contenta d’attendre l’arrivée d’Apollo et de se précipiter dehors. Elle ne dépassa pas le seuil de la porte. Il la rattrapa par le bas de sa robe et la fit reculer sans peine à l’intérieur.

Elle décida de ne rien tenter le lendemain matin, espérant que son geôlier allait baisser la garde. À la tombée de la nuit, elle se percha sur une chaise derrière la porte. Quand il l’ouvrit, elle laissa tomber un jupon sur sa tête et fila silencieusement pendant qu’il se débattait avec la lingerie.

Persuadée que le géant ne tarderait pas à la rattraper, elle bifurqua dans une coursive. Elle n’avait pas eu le temps d’élaborer de plan, mais elle était décidée à tenir le plus longtemps possible. Peut-être arriverait-elle à trouver le magasin à poudre. Ce serait un endroit idéal pour se cacher ou soutenir un siège.

Jamais elle n’aurait imaginé que le ventre d’un bateau pût abriter un tel dédale. Elle s’aperçut trop tard qu’elle avait choisi un passage qui descendait vers la cale. Elle s’arrêta pour reprendre son souffle et posa une main sur son cœur battant. Le silence était seulement rompu par les craquements de la coque butant contre les vagues.

Elle remarqua une porte bardée de fer juste en face. Elle n’avait pas grand espoir de s’échapper, mais peut-être pourrait-elle s’enfermer jusqu’à ce que le capitaine Claremont accepte de négocier. Elle ressentit comme une brûlure au bout des doigts quand elle les posa sur la poignée métallique, et recula aussitôt la main. Les mises en garde de Gerald au sujet de son équipage lui revinrent à l’esprit.

« Ne sois pas ridicule ! s’exhorta-t-elle. Il cherchait seulement à te faire peur. »

Elle espéra presque que la porte serait fermée, mais celle-ci s’ouvrit sans résistance. Il faisait noir comme dans un four à l’intérieur. La lanterne du couloir projeta brutalement un rai de lumière, et elle retint un cri. C’était une vraie chambre de torture, avec tout un assortiment varié : un chat à neuf queues, des paires de menottes rouillées scellées à mi-hauteur, et de nombreux autres instruments en fer ou en bois.

C’est alors que la porte grinça lugubrement derrière elle.

— Mademoiselle !

La voix d’Apollo éclata comme le tonnerre.

Lucy sursauta et se retourna. Apollo la dominait de toute sa taille, menaçant dans la pénombre.

— Que se passe-t-il, Apollo ? demanda-t-elle d’une voix faussement légère. Le capitaine aurait-il quelques squelettes à cacher ?

— C’est une façon de voir les choses.

Il poussa un soupir las et, mettant un genou à terre, la fit basculer sans façon sur son épaule. Puis il reprit le chemin de la cabine.

Ses cheveux dénoués l’aveuglaient, et elle se raidit en entendant une voix familière :

— Bonsoir, Apollo.

— Bonsoir… capitaine.


Chapitre 22

Lucy grimaça. Vraiment ! De quoi avait-elle l’air, jetée comme un ballot en travers de l’épaule d’Apollo ?

— Vous alliez quelque part, miss Snow ?

Il avait repris une voix tranchante. Elle s’efforça de ne pas se contorsionner.

— On dirait que non, capitaine.

Un silence gêné les enveloppa jusqu’à ce que Gerald reprenne la parole.

— Combien de fois notre invitée a-t-elle essayé de nous fausser compagnie ?

Ce fut au tour d’Apollo de se tortiller.

— Posez-moi par terre, demanda-t-elle.

Après tout, qu’avait-elle à perdre en bravant Gerald ?

Apollo obéit. La jeune fille repoussa ses cheveux de ses yeux. La lumière de la lanterne jetait des ombres sur le visage du capitaine et lui donnait l’air d’un étranger.

— Il me semble que c’est ma troisième tentative infructueuse. Quelles mesures comptez-vous prendre ? s’enquit-elle en lui tendant les poignets. M’attacher dans la chambre de torture que je viens de découvrir ?

Il inclina la tête sur le côté, comme s’il soupesait le pour et le contre.

— Voilà une proposition intéressante.

Lucy laissa retomber ses mains, incapable de déterminer jusqu’où elle pouvait aller sans le pousser dans ses derniers retranchements.

— Emmène-la, et suis-moi, commanda-t-il à Apollo.

Il fit demi-tour sans lui accorder un regard, et Lucy se retrouva entre les deux hommes, marchant comme une condamnée vers le gibet.

— Excusez mon impudence, capitaine, mais il me semble que nous devons maintenir entre nous des relations professionnelles. Vous, dans le rôle du pirate. Et moi, dans celui de la captive. Comme captive, bien entendu, j’ai l’obligation d’essayer régulièrement de m’échapper, ne serait-ce que pour tenir mon rôle…

Lucy sursauta quand la porte claqua juste derrière elle. Apparemment, Apollo l’avait abandonnée face à son chef.

Elle se prépara à l’affronter et fut stupéfaite de voir combien il avait changé en une semaine. Sa peau bronzée soulignait la teinte noisette de ses yeux. Ses cheveux décolorés par le soleil bouclaient sur sa nuque, et la barbe qui recouvrait son menton lui donnait un air de maturité tout à fait séduisant. Il était fascinant.

Si elle fut surprise par sa nouvelle apparence, elle le fut plus encore par ses propres réactions. Une chaleur insidieuse l’envahit, et les battements de son cœur se précipitèrent…

— Retirez votre robe ! ordonna-t-il.

Lucy eut l’impression de recevoir un seau d’eau glacée à la figure.

— Je suis désolée, lâcha-t-elle. Je n’essaierai plus de m’échapper.

— Oh ça, j’en suis sûr ! Donnez-moi votre robe.

Il se dressait devant elle, solide comme un roc. Lucy recula sans même s’en rendre compte.

— Vous ne pouvez pas me reprocher de tenter de m’enfuir. Vous auriez fait la même chose à ma place.

Il avança d’un pas.

— Ne m’obligez pas à vous l’arracher, Lucy. Je sais que c’est votre seule robe.

— Je vous en prie, je…

Se rappelant qu’elle s’était promis de ne pas le supplier, elle serra les dents. Les larmes lui montèrent aux yeux.

— Je ne mérite pas ce traitement…

Elle saisit sa robe pour la détacher, puis hésita en se souvenant qu’elle ne portait pas de jupon. C’était sa punition pour l’avoir jeté à la tête d’Apollo ! Elle se résolut à la retirer et resta toute droite devant lui, les doigts enfoncés dans le vêtement qu’elle avait roulé en boule, incapable de ne pas frissonner dans sa chemise toute fine et ses pantalons de soie.

Il laissa ses yeux glisser sur elle avant de s’approcher. Lucy baissa les paupières, redoutant l’instant où il allait la toucher.

Il s’arrêta si près que son souffle agitait les petits cheveux sur sa tempe. Elle prit une inspiration tremblante. Il sentait un mélange de vent, de mer et de sel. Après plusieurs jours enfermée dans la cabine, ces effluves lui montaient à la tête. Étourdie, elle se sentait irrésistiblement attirée…

Il lui arracha sa robe des mains sans un mot. La jeune fille ouvrit les yeux. À sa surprise, Gerald était déjà devant la porte. Il l’envoya brutalement percuter la cloison, et jeta son vêtement dans la coursive.

Muette de stupéfaction, elle le regarda vider son placard et sa commode avec la même sauvagerie, faisant claquer les tiroirs tout en marmonnant. Il arracha ensuite les couvertures et les draps du lit, ne laissant que les oreillers sur le matelas. En quelques minutes, il ne restait plus un bout de tissu dans la cabine !

Il rabattit de toutes ses forces le couvercle du coffre vide, avant de se tourner vers elle.

— Peut-être y réfléchirez-vous à deux fois avant de vous échapper, maintenant ! Si mes hommes vous aperçoivent dans cette… cette tenue, ils ne feront qu’une bouchée de vous. (Sa voix se transforma en murmure presque inaudible.) Et quand ils en auront fini avec vous, il ne restera plus rien pour les requins.

C’était une démonstration digne d’un pirate, mais Lucy ne fut pas convaincue. Gerald avait le regard braqué sur un point juste au-dessus de son épaule droite. Et elle se demandait s’il serrait les poings dans un geste de menace, ou seulement pour cacher son manque d’assurance.

Sa vulnérabilité inattendue l’enhardit. Rejetant ses cheveux en arrière, elle se força à marcher vers le lit d’un air dégagé, comme si elle était habituée à parader à demi-nue devant les hommes.

— Ce n’est pas très galant de votre part, capitaine. Comme vous le savez, les nuits sont froides en mer.

Un court instant, Gerald fut incapable de décider si elle cherchait à lui faire honte ou à le séduire. La lumière de la lanterne découpait sa délicieuse silhouette sous le tissu diaphane.

— Vous trouvez que je suis un mauvais hôte, n’est-ce pas ?

Elle baissa les cils.

— Cela fait plusieurs jours que je suis enfermée.

— Pour votre propre bien.

— C’est vous qui le dites. Mais cet argument ne vous sera pas d’une grande utilité dans vos négociations avec mon père, si j’attrape la fièvre et si je meurs de froid.

Elle se laissa tomber sur le bord du lit, creusant légèrement le dos pour faire pointer ses petits seins sous la soie. Gerald ressentit des picotements au souvenir de leur douceur. Il suivit du regard le galbe de ses mollets. Ses jambes avaient-elles toujours été aussi longues ? Aussi bien faites ?

La gorge sèche, il marcha vers le lit, et Lucy s’efforça de cacher l’effet dévastateur qu’il produisait sur elle.

Cela devint impossible quand il se pencha en avant et glissa une main sous ses cheveux. Sa large paume enveloppa son cou, le bout de ses doigts pressés contre sa nuque avec tendresse.

— Pourquoi tremblez-vous, miss Snow ? demanda-t-il en fronçant les sourcils d’un air soucieux. Auriez-vous déjà pris froid ?

L’éclat de ses yeux noisette l’hypnotisait. Elle se sentait soudain embrasée, possédée par une fièvre primitive.

— Je ne crois pas, balbutia-t-elle d’une voix rauque. Je possède une très bonne santé…

Se baissant encore plus, il secoua la tête tristement.

— Vous ne devriez pas vous leurrer ainsi, ma chère. Mais regardez-vous donc. (Il repoussa les cheveux de Lucy de son front.) Vous êtes toute rouge. Enrouée. (Sa bouche descendit vers la sienne.) Essoufflée…

Il lui vola le peu de souffle qui lui restait en pressant ses lèvres sur les siennes. Puis il l’attira dans ses bras, glissa une main sous sa chemise et effleura son dos. La jeune fille, qui s’était préparée à un assaut brutal, en fut totalement déroutée.

Elle s’épanouissait comme une fleur sous l’exquise caresse de ses lèvres. Il explora de la langue l’intérieur de sa bouche. Lucy s’accrocha à lui. Sa barbe la chatouillait délicieusement.

Il l’attira vers lui jusqu’à ce qu’elle puisse sentir combien il la désirait. Elle crut un moment qu’il n’hésiterait pas à déchirer le fin tissu pour la prendre, et laissa échapper un gémissement.

Mais au lieu de cela, il força ses lèvres dans un baiser brutal, puis la relâcha, palpitante et inassouvie.

Un éclair de malice brillait dans son regard, mais sa respiration haletante montrait qu’il n’était pas aussi indifférent qu’il aurait voulu le laisser croire.

— C’est pire que je ne le pensais. Vos yeux sont vitreux, vos muscles ont perdu toute leur force… Je crois que vous souffrez d’un malaise.

Lucy se raidit, recula hors de ses bras.

— C’est dommage qu’il n’existe aucun traitement. J’ai peur que cela ne me soit fatal.

Un très bref instant, elle crut voir le remords briller dans ses yeux. Puis il saisit son menton entre le pouce et l’index.

— Il ne faut pas avoir peur de prendre froid, mon petit. Là où nous allons, les nuits sont beaucoup plus chaudes.

Comme il se levait pour partir, Lucy imagina des palmiers agités par la brise, des plages recouvertes de coquillages, des corps nus brillants de sueur…

Désespérée par sa propre faiblesse, elle ne put s’empêcher de le rappeler :

— Si je vous donne ma parole de ne pas chercher à m’échapper, vous voudrez bien me rendre ma robe ?

Il s’arrêta devant la porte.

— Je crains, miss Snow, que votre parole n’ait pas plus de signification pour moi que celle de votre père !

Il ferma le battant derrière lui, fit tourner la clef dans la serrure et poussa le verrou.

Étouffant un cri de rage, elle jeta un oreiller contre la porte puis se laissa tomber sur le lit, secouée par des sanglots.

 

Lucy se réveilla comme chaque matin en entendant Apollo chanter dans la coursive. Exaspérée par sa bonne humeur, elle regretta amèrement de n’avoir aucune couverture à remonter sur sa tête.

Comme d’habitude, le verrou grinça, la clef tourna dans la serrure, avant que la porte ne s’ouvre. Elle décida de garder les yeux fermés jusqu’à ce qu’il soit parti.

Elle fut tirée de sa léthargie par un fracas qui sembla ébranler tout le bateau. Un silence inquiétant s’installa ensuite.

— Apollo ? chuchota-t-elle.

N’obtenant pas de réponse, elle se redressa sur son séant. Le marin était étendu de tout son long, face contre terre, le plateau du petit déjeuner près de lui. Il avait trébuché sur le malheureux oreiller qu’elle avait lancé sur la porte, la veille.

La voix de l’Amiral résonna dans sa conscience pour la première fois depuis qu’elle avait appris sa trahison : Combien de fois ai-je demandé à cette petite idiote de ne pas éparpiller ses affaires n’importe où ? Elle sera contente, quand je me serai cassé le cou !

— Mon Dieu, je l’ai tué ! s’exclama-t-elle en se ruant hors du lit.

Désemparée, elle se précipita vers Apollo et chercha son pouls d’une main tremblante. Il battait régulièrement.

— Merci, Seigneur, murmura-t-elle en levant les yeux.

Puis son regard bifurqua vers la porte béante… Après toutes ses tentatives infructueuses, cela ne pouvait pas être aussi facile, tout de même ? Elle jeta un coup d’œil à sa chemise et à ses pantalons froissés. Les mises en garde de Gerald sur son équipage résonnèrent à ses oreilles. Allait-elle oser ?

Elle devait saisir sa chance. La nuit dernière, elle avait compris qu’il n’y avait pas d’homme plus dangereux à bord du Châtiment que son capitaine car, malgré sa fourberie, elle était incapable de lui résister…

— Faites de beaux rêves, Apollo, chuchota-t-elle avant de claquer la porte, puis elle tourna lentement la clef dans la serrure et poussa le verrou.

 

Décidée à ne pas répéter les mêmes erreurs que la dernière fois, Lucy prit la direction opposée. S’enfuir sur une embarcation de secours risquait d’être un peu voyant. Mais, avec un peu de chance, la Royal Navy croiserait dans les parages. Elle devait trouver un moyen d’atteindre la passerelle…

Si Gerald ne lui avait pas réglé son sort auparavant, bien entendu !

Incapable de se repérer, elle fit deux fois demi-tour. Elle escalada une volée de marches qui ne menaient nulle part, et finit par décrire un cercle complet pour se retrouver face à face avec son propre reflet. Elle eut un haut-le-cœur et manqua défaillir, avant de comprendre qu’il s’agissait tout simplement d’une glace curieusement placée.

Les minutes s’écoulaient, amenuisant ses chances de réussite. Sa résolution faiblissait, mais il était trop tard pour retourner dans la grande cabine et soigner Apollo. D’ailleurs, elle aurait été bien incapable de retrouver le chemin !

Elle s’effondra contre la cloison et fut tentée d’attendre que Gerald la retrouve. Il avait déjà trahi sa confiance et brisé son cœur. Il lui avait arraché ses vêtements. Que pourrait-il lui faire de plus ?

Il ne manquerait pas d’idées pour trouver d’autres sévices ! songea-t-elle, et cette pensée lui donna la force d’avancer. La description des supplices infligés par les pirates à leurs victimes, qu’elle avait lue chez Defoe, lui revint en mémoire.

Elle poussa un gémissement de frustration en se retrouvant de nouveau face à son image. Ses traits étaient marqués par la peur. Au bord des larmes, la jeune fille frappa la glace de son poing.

Elle sursauta en voyant le miroir s’effacer pour révéler une échelle. Stupéfaite, elle jeta un coup d’œil vers le haut, persuadée que personne n’aurait poussé le raffinement jusqu’à cacher une échelle qui ne menait nulle part.

Lucy se hissa sur les barreaux. Parvenue en haut, elle tâta les planches au-dessus d’elle. Elle eut vite fait de localiser une fine rainure, invisible à l’œil nu. Elle retint un cri de triomphe.

Le moment de vérité était arrivé. Elle appuya de toutes ses forces sur la trappe. Le panneau céda sans résistance.

Le soleil l’aveugla aussitôt, la forçant à cligner des yeux tandis qu’une chaleur moite tombait sur ses épaules. Quand sa vision s’éclaircit, elle se trouva nez à nez avec un visage grimaçant.

Elle se mit à hurler, immédiatement imitée par l’horrible visage dont les traits étaient crispés par la terreur.

Elle se rendit compte tout à coup qu’avec son manque de chance habituel, elle venait de déboucher sur le gaillard d’arrière, le plus visible des ponts supérieurs. Morte de peur, elle crut distinguer derrière son assaillant des silhouettes perchées dans le gréement. Les voiles noires claquaient lugubrement.

Au lieu de sauter sur elle en brandissant un coutelas comme elle s’y attendait, le bandit recula en trébuchant et s’affaissa sur son postérieur. Sous le choc, il cessa de crier, et se mit à parler avec un accent irlandais si prononcé qu’elle avait du mal à comprendre.

— Que les saints nous protègent, Pudge ! C’est… c’est la déesse de la Mort, bégaya-t-il avant de se signer.

Derrière lui, un homme qui portait des lunettes et dont les bajoues pendaient comme des oreilles de cocker, s’approcha du bastingage.

— C’est plutôt une Walkyrie venue nous emmener au Walhalla. Seigneur, nous sommes perdus !

Stupéfaite par leurs propos absurdes, elle hésita. Était-elle tombée dans un asile ? Puis, avisant la crosse d’un pistolet qui sortait de la ceinture de l’Irlandais, elle s’avança.

Il se mit à reculer en zigzaguant comme un crabe.

— Ne me lâche pas, Pudge ! Tu ne peux pas me faire ça ! Tu te rappelles tout le bon temps qu’on a eu ensemble, hein ?

Profitant de son avantage, Lucy arracha le pistolet de son pantalon. Il roula des yeux terrifiés.

— Dieu du ciel ! Je suis mort !

Pudge s’approcha du bastingage et passa une jambe par-dessus la rambarde, comme pour sauter à la mer.

— Au secours ! À l’aide ! C’est un démon !

— Seigneur ! gémit l’Irlandais. C’est la déesse de la mort et de la beauté !

Une voix amusée coupa court à l’hystérie :

— C’est tout à fait ça, Tam !

Surprise, Lucy se retourna, pointant le pistolet droit sur le capitaine.


Chapitre 23

Appuyé paresseusement contre le grand mât, Gerald était l’élégance même dans son pantalon noir ajusté. Sa chemise blanche était ouverte et il portait une veste bleu marine, probablement confisquée à un malheureux officier de la Royal Navy. Ses boutons de cuivre reflétaient le soleil.

— Bonjour, miss Snow, dit-il. Vous manquiez d’air en bas, je suppose ?

— Attention, capitaine ! cria Tam d’une voix suraiguë. Ne restez pas si près ! Elle risque de se jeter sur vous.

Un éclair d’amusement brilla dans les yeux de Gerald.

— Je n’aurai pas cette chance !

— C’est peut-être pas un démon, après tout ! s’écria Pudge, toujours à califourchon sur le bastingage. C’est une sirène. Si elle ouvre la bouche, il faut vous boucher les oreilles, car sa voix est si belle qu’elle rend fou de désir.

— Ah, pour l’amour du Ciel, arrêtez donc ! cria Lucy, à bout de patience. Je ne supporterai pas ces absurdités une minute de plus !

Son ton les figea sur place. Si Lucien Snow lui avait appris une chose, c’était bien à donner un ordre. Pendant un moment, on n’entendit que le bruit du vent dans les voiles.

Puis elle dirigea son pistolet vers l’Irlandais.

— Debout ! Debout ! Ne restez pas vautré ainsi ! Qu’est-ce qui vous prend ? N’avez-vous donc aucun orgueil ?

Il se remit sur ses pieds et elle agita son pistolet vers l’autre matelot.

— Et vous ! Descendez tout de suite de là ! Et cessez de pleurnicher ! aboya-t-elle.

Il obéit, mais il semblait toujours sur le point d’éclater en sanglots.

Elle reporta son arme vers Gerald. Il avait profité de cette diversion pour s’avancer.

— Ne bougez pas d’un pas, capitaine, ou cela risque d’être le dernier ! ordonna-t-elle d’une voix étrangement calme.

Gerald indiqua le pistolet d’un signe de tête.

— N’oubliez pas que cette chose est plus dangereuse qu’un coupe-papier !

Ce n’était ni l’arme ni la menace qui retenait l’attention de Gérald. Mais Lucy elle-même. Elle était trop en colère pour avoir conscience de sa tenue. Le vent prenait un malin plaisir à plaquer sa chemise et ses pantalons contre elle, ne laissant rien ignorer de ses charmantes rondeurs. Pudge n’était pas loin de la vérité : avec ses jambes nues, solidement campées sur le pont, sa longue chevelure blonde déployée sur ses épaules, elle avait tout d’une créature mythologique.

Ses yeux gris flamboyaient et sa bouche était joliment plissée par un sourire méprisant. Gerald songea qu’elle n’avait jamais été aussi belle.

— Cela vous a-t-il traversé l’esprit qu’il pouvait ne pas être chargé ? lança-t-il. Croyez-vous vraiment que j’aurais laissé Tam porter un pistolet chargé dans sa ceinture ?

Lucy fut ébranlée, mais elle savait combien Gerald pouvait se montrer rusé.

— S’il n’est pas chargé, alors cela ne vous dérangera pas si j’appuie sur la gâchette, n’est-ce pas ?

Le sourire piteux de Gerald le trahit.

— Si vous tenez à la vie de votre capitaine, messieurs, je suggère que vous baissiez les voiles. Nous allons attendre qu’un navire de la Royal Navy croise notre chemin. (Comme ils ne faisaient pas mine d’obéir, Lucy affermit son bras, fatigué par le poids de l’arme.) Obéissez ou je lui loge une balle dans le cœur !

Le regard des hommes passa successivement de Lucy à Gerald.

— Désolé, Lucy, mais mes hommes n’obéissent qu’à moi.

Sa gentillesse était encore plus insupportable que son arrogance.

— Alors, ordonnez-leur d’obéir !

Il croisa les bras sur sa poitrine avec une expression compatissante.

Le doigt de Lucy tremblait sur la gâchette, quand Apollo apparut sur le pont en pressant un linge mouillé sur sa tête.

— Vous ! lança-t-elle à celui qui avait voulu passer par-dessus bord. C’est vous qui êtes chargé des voiles, n’est-ce pas ? Baissez-les immédiatement !

Pudge rentra la tête dans les épaules comme un pigeon. Elle trouva soudain quelque chose de familier à ses lunettes à monture d’acier.

— Très bien, alors, vous ! s’exclama-t-elle en désignant un jeune matelot. Vous allez… (Elle s’interrompit en remarquant les marques noires sur son cou.) Mais c’est vous qui… Mais oui ! Vous vous êtes présenté pour la place de garde du corps. Smythe vous a jeté dehors.

Son pistolet vacilla tandis qu’elle examinait les visages autour d’elle. Elle pointa un doigt accusateur sur un Oriental d’apparence agile :

— Et c’est vous qui avez cassé le buste du capitaine Cook. Et vous… vous avez volé l’argenterie ! (Elle laissa échapper un petit rire nerveux.) Où étiez-vous donc ce jour-là, Apollo ? Je suis sûre que je me serais souvenue de vous.

— J’ai une bonne écriture, reconnut-il modestement. J’ai contrefait les références du capitaine. Oh, ajouta-t-il en se frottant les mains, et puis j’ai « retenu » les autres candidats jusqu’à ce qu’il soit embauché.

Tam paraissait aussi surpris qu’elle.

— Ça alors, miss, je ne vous aurais jamais reconnue. La dernière fois que je vous ai vue, vous étiez…

— Habillée ? termina Lucy à sa place.

Il rougit jusqu’aux oreilles.

— C’est vrai, oui. Bien sûr, j’ai été un peu troublé quand vous avez commencé à me taper sur la tête avec votre ombrelle.

— Tam ! aboya Gerald.

Lucy détailla l’Irlandais d’un regard sévère. C’était bien l’homme qui avait essayé de lui arracher son sac lorsqu’elle était sortie de chez le marchand de tissus. Cette découverte l’amena à une autre conclusion, bien plus inquiétante.

Elle se souvint de l’auberge. Elle se souvint aussi des bras de Gerald autour de ses épaules et de ses lèvres pressées sur les siennes, dans un baiser qui n’était sans doute qu’une nouvelle ruse…

Incapable de cacher sa peine, elle le regarda à travers ses larmes. Il s’approcha d’elle en secouant la tête d’un air sincère.

Elle leva le pistolet.

— Capitaine… ? lança Apollo avec une note d’avertissement dans la voix.

Les larmes coulaient maintenant sur ses joues. Ces hommes n’en feraient qu’à leur tête. Ce n’étaient que des brutes sans cœur. Exactement comme son père. Exactement comme les bandits qui l’avaient agressée dans cette impasse obscure. Exactement comme celui qui les avait embauchés.

Il avança d’un autre pas.

— Je sais à quoi vous pensez, Lucy, mais je n’ai pas engagé ces voyous. Je vous le jure.

— Pourquoi devrais-je vous croire ? Vous avez montré que vous étiez capable de n’importe quoi pour parvenir à vos fins.

Même de feindre des sentiments qu’il n’éprouvait pas…

Il leva les mains vers elle, dans un geste de supplication.

— Je n’ai aucune preuve à vous offrir sinon ma parole. Il faut que vous me fassiez confiance.

Lucy éclata d’un rire qui ressemblait à un sanglot. Elle posa le canon du pistolet sur le cœur de Gerald, et comprit que jamais elle ne pourrait lui faire le moindre mal. Pointant alors l’arme vers le ciel, elle tira en l’air. Gerald ne tressaillit même pas.

Son bras retomba, inerte, et le pistolet atterrit sur le pont avec un bruit sourd. La jeune fille se laissa glisser sur un rouleau de cordage, le visage baigne de larmes. Gerald posa sa veste sur ses épaules pour la cacher de l’équipage, et aboya une volée d’ordres qui les envoya courir dans toutes les directions.

Tam ramassa son pistolet d’un air penaud, tandis que Pudge hésitait.

Il s’essuya la main avec un mouchoir avant de la tendre à Lucy.

— Je… je suis désolé, miss. Je n’aurais pas dû vous traiter de démon.

Hébétée, Lucy leva la tête. Les yeux bruns derrière les lunettes semblaient si sincères qu’elle accepta de lui serrer la main.

— C’est déjà oublié, et je regrette de vous avoir effrayé ainsi.

— Va t’occuper des voiles, Pudge ! commanda Gerald en le poussant gentiment.

— Oui, capitaine, fit-il avec un petit salut, et il disparut en clopinant.

— Pudge est plutôt ombrageux quand il s’agit des femmes, expliqua Gerald. La sienne avait l’habitude de le battre. Après qu’elle lui a écrasé les genoux avec un tisonnier dans son sommeil, il est parti en mer…

— Ce sont ses lunettes que vous aviez empruntées, n’est-ce pas ?

Il acquiesça.

— Ces maudites lunettes me donnaient un affreux mal de tête…

Elle prit une grande inspiration.

— Et Tam ? Pourquoi a-t-il rejoint les pirates ?

— La grande ambition de Tam était d’être prêtre, mais il n’a jamais pu se plier au vœu de célibat. On l’a surpris au lit avec deux jeunes filles…

— Des brutes, des voleurs et des coureurs de jupons ! lança Lucy avec ironie. Des gens peu recommandables…

Il haussa les épaules, effleurant son bras.

— Vous n’avez pas encore rencontré Fidget. Il a assassiné sa belle-mère. C’est vrai qu’elle ne l’avait pas volé, cette sorcière !

Apercevant Apollo devant le grand mât, Lucy détourna les yeux.

— Si vous voulez bien m’excuser, capitaine, je vais voir si votre second serait assez gentil pour me raccompagner à ma… cellule.

— Lucy ?

Il y avait une telle tendresse dans sa voix qu’elle s’immobilisa. Il ajouta :

— Vous pouvez croire ce que vous voulez, mais je n’ai pas engagé ces hommes. Et je regretterai jusqu’à mon dernier jour de vous avoir abandonnée dans cette impasse.

Elle baissa la tête, désirant le croire de toutes ses forces. Gerald l’observait en silence. Quand elle leva enfin son visage vers lui, une insolence joyeuse brillait dans son regard.

— Je ne peux pas dire que je vous croie, mais je n’ai pas de preuves du contraire. Si j’en avais, je vous aurais jeté en pâture aux requins !

Sur ces mots, elle traversa le pont pour rejoindre Apollo. Gerald échangea un regard avec lui par-dessus l’épaule de la jeune fille, et lui adressa une série de petits signes. Le second manifesta une certaine surprise, avant de hocher la tête pour indiquer qu’il avait bien compris.

Lucy avait accepté de lui accorder un peu de confiance, songeait Gerald. Il voulait lui rendre la pareille, même si cela lui coûtait sa tranquillité d’esprit…

Le trajet à travers les coursives ne paraissait pas aussi déroutant en compagnie d’Apollo. Lucy devait presque courir pour se maintenir à sa hauteur.

— C’est Kevin qui m’a libéré, expliqua le géant.

— Est-ce que vous avez très mal à la tête, Apollo ? Je suis tout à fait désolée de cet accident. Je ne lancerai plus jamais d’oreiller contre la porte.

Il frotta la bosse sur son crâne parfaitement lisse.

— Je ne vous en veux pas pour l’oreiller, mademoiselle, mais j’aimerais bien que vous cessiez de menacer le capitaine.

— Je vais y réfléchir, marmonna-t-elle.

Il l’accompagna jusqu’à sa cabine, puis se retourna pour partir. Elle passa la tête dans l’entrebâillement.

— Apollo ?

— Oui, mademoiselle ?

— Vous n’oubliez rien ?

Il fronça les sourcils, avant de lui adresser un grand sourire.

— Votre petit déjeuner ! Je m’en occupe tout de suite.

— Non, pas le petit déjeuner. La porte. Vous avez oublié de verrouiller la porte.

Il se remit en route, lançant par-dessus son épaule :

— Ce n’est pas la peine ! Le capitaine vous laisse libre de vos mouvements.

Lucy en fut tellement surprise qu’elle resta plusieurs minutes à contempler bêtement la porte ouverte.

 

Après quelques retouches de Pudge, la jeune fille put enfiler un pantalon et une chemise appartenant à Tam. Bientôt, plus personne ne fut étonné d’apercevoir sa silhouette sur les ponts du Châtiment.

Tam s’avéra un compagnon charmant. Il lui fit visiter le bateau. Les ponts et la cale étaient criblés de passages secrets.

Un vaisseau pirate ne devait son salut qu’à la rapidité de ses mouvements, à sa capacité de camouflage et à la peur qu’il produisait sur l’ennemi, lui expliqua Tam. Le Châtiment excellait dans ces trois domaines.

Mais la réputation de son capitaine était encore sa meilleure parade. Le nom du capitaine Doom semait la terreur parmi les navires marchands, peu maniables à cause de leurs lourdes cargaisons et sous-équipés en canons. À tel point qu’ils se rendaient sans combattre !

— En tout cas, il ne fait pas le poids en face des vaisseaux de guerre de Sa Majesté, protesta Lucy. Une bordée bien placée et votre frégate aurait vite fait de couler par le fond.

Tam esquissa un sourire goguenard.

— C’est là où vous vous trompez, miss Lucy. Le capitaine est vraiment le meilleur. Il a étudié la stratégie. C’est comme s’il devinait chaque fois ce que ses adversaires vont faire.

Le cœur de Lucy se serra en songeant à ce que Gerald aurait pu devenir, si son père ne l’avait pas trahi…

La spontanéité à bord du Châtiment était communicative. On entendait sans cesse des rires fuser. Les hommes se mettaient souvent à chanter et s’arrêtaient de travailler pour avaler un verre de rhum ou danser sur le pont.

Elle ne pouvait cacher son amusement devant le respect avec lequel ils la traitaient. Pudge à sa manière timide. Les autres, comme Tam, montraient plus d’empressement. Même le féroce Fidget s’inclina pour lui baiser la main, quand il lui fut présenté.

— Sapristi ! lança-t-elle un jour en se tournant vers Tam. Ils connaissent la réputation de mon père et savent que s’il m’arrivait quelque chose, les conséquences seraient terribles.

Tam ricana.

— Pas plus terribles que de se faire couper les narines. C’est ce que le capitaine a promis à celui qui serait assez fou pour faire de l’œil à sa femme.

Sa femme ? Lucy éprouva un curieux pincement au creux de l’estomac.

— Mais je ne suis pas…

Elle hésita. Peut-être serait-il plus sage de se taire. Et si Gerald avait inventé cette fable uniquement pour tenir ses hommes à distance ?

Le reflet du soleil sur un bouton de cuivre attira son regard vers le mât de misaine. Un homme s’y tenait, facilement reconnaissable à sa carrure et à son air arrogant. Au lieu de surveiller l’horizon, il avait braqué sa longue-vue sur elle.

La jeune fille soupira.

— Quel culot il a, tout de même ! maugréa-t-elle, mais Tam s’était déjà enfui vers le gréement qu’il escaladait avec l’agilité d’un singe.

Alors, ne sachant que faire, elle lui tira la langue…

Gerald baissa sa longue-vue en riant.

Il aurait pu imaginer de multiples occupations bien plus intéressantes pour cette petite langue impertinente…

Quand elle s’agrippa au gréement à la suite de Tam, il retint sa respiration jusqu’à ce qu’elle soit en sécurité.

Comme elle était belle… Le soleil avait décoloré ses cheveux. Son teint avait pris un éclat doré, et elle avait perdu cet air pincé qu’elle affectait à Iona. Il ignorait ce qui avait été le plus décisif dans cette métamorphose : le grand air, ou le fait d’échapper à la poigne de l’Amiral…

 

Lucy se dirigeait sur la pointe des pieds vers la porte bardée de fer, se rappelant la fois où elle l’avait franchie. Gerald avait disparu à l’intérieur cinq minutes plus tôt, et il lui avait fallu tout ce temps pour se décider à le suivre.

Elle pressa son oreille contre la porte. À son grand soulagement, elle n’entendit ni hurlements de douleur ni supplications, mais seulement le murmure de deux voix masculines. Le ton montait légèrement, comme si les hommes se disputaient.

La voix de Gerald lui parvenait assourdie. Celle de son interlocuteur lui était inconnue. La jeune fille fronça les sourcils. Elle ne reconnaissait ni la basse chantante d’Apollo, ni l’accent irlandais de Tam, ni le murmure timide de Pudge. Elle se concentra davantage, réussissant à saisir des bouts de phrases :

— Personne d’autre n’est à blâmer que toi… disait Gerald. Elle serait toujours en sécurité dans son lit, sans ton manque de discrétion…

Lucy resta bouche bée. Pour autant qu’elle sache, elle était la seule femme à bord. Donc ils parlaient d’elle. Sa curiosité avivée, elle réussit à entendre la réponse du mystérieux interlocuteur de Gerald.

— Certainement, mais y serait-elle seule ? Si je m’en souviens bien, tu étais un diable de séducteur, autrefois.

La réponse de Gerald fut brève et obscène. Même Digby, chez qui la grossièreté était une seconde nature, n’avait jamais employé de termes aussi crus.

Des pas rapides s’approchèrent de la porte. Lucy n’eut que le temps de disparaître dans un renfoncement, avant que celle-ci ne s’ouvre. Elle se tapit dans l’ombre quand Gerald sortit. Il n’avait pas l’air aussi furieux qu’elle le craignait.

Son cœur se serra en remarquant qu’il fermait la porte à double tour et mettait la clef dans sa poche. Elle n’était donc pas la seule prisonnière à bord du Châtiment !

Elle resta longtemps blottie dans le noir, après son départ, à méditer cette découverte.

 

Il faisait nuit. Lucy s’attardait sur le château de poupe, avec un rouleau de cordages pour oreiller et le ciel étoilé pour unique couverture.

Le mystère du capitaine Doom restait entier. Et elle n’était pas plus avancée maintenant qu’au début. Quel homme était-il donc ? Le chevalier tendre, patient et aimant qui avait promis de la protéger ? Une sorte de justicier assoiffé de vengeance ? Pour la première fois, elle se demanda si ces deux natures ne pouvaient pas cohabiter chez un seul homme.

Son équipage semblait l’estimer et l’aimer. Il maintenait la discipline d’une main de fer, tout en n’empiétant jamais sur la liberté à laquelle les hommes tenaient tant.

Lucy avait découvert, ces derniers jours, qu’ils auraient tous considéré comme un honneur de donner leur vie pour leur capitaine.

Vous savez ce que c’est pour un capitaine de survivre à son équipage, Lucy ?

Elle était la seule à savoir qu’il ne leur demanderait jamais un tel sacrifice…

Épuisée, la jeune fille ferma les yeux, et immédiatement des images de Gerald l’assaillirent. Il soufflait une volute de fumée à la figure tandis que ses yeux brillaient de malice derrière les lunettes de Pudge. Il se moquait gentiment d’elle. Il l’entraînait dans une valse effrénée, sa main puissante posée au creux de ses reins…

Aussi, quand elle ouvrit les paupières, elle fut à peine surprise de le voir, penché sur elle. Elle tendit la main et suivit du doigt le contour de ses joues.

Elle plissa les yeux. C’était sûrement un rêve. Ce n’était pas le même Gerald. Cet homme était plus jeune et ne portait aucune trace des blessures de la vie… Elle n’eut ni la force ni la volonté de résister à la bouche qui descendait vers la sienne.

Le contact de ses lèvres l’extirpa de sa torpeur. C’était le baiser d’un artiste en la matière. La technique était parfaite, mais…

Elle sursauta en entendant la voix familière annoncer d’un ton acerbe :

— Je songeais justement à vous présenter mon frère, Lucy. Mais je vois que vous avez déjà fait connaissance, tous les deux.


Chapitre 24

Le regard abasourdi de la jeune fille passa de l’un à l’autre.

Les bras croisés sur la poitrine, Gerald était appuyé au bastingage. L’autre homme s’était légèrement redressé. Un sourire creusait une fossette sur sa joue gauche.

Horrifiée, elle le repoussa.

— Espèce de débauché ! Comment avez-vous osé !

— Doucement, Lucy ! intervint Gerald d’une voix glaciale. Vous paraissiez y prendre beaucoup de plaisir.

— Mais c’est parce que je croyais…

Elle se mordit les lèvres. Plutôt mourir que de lui avouer qu’elle était en train de penser à lui !

Son frère recula. Elle chercha vainement à remettre de l’ordre dans ses cheveux.

— Je suis prêt à prendre tout le blâme sur moi, offrit-il galamment. Je n’ai jamais pu résister à une jolie fille qui se repose au clair de lune.

Gerald plissa les yeux.

— Tu n’as jamais pu résister à aucune fille, clair de lune ou pas ! Pourquoi crois-tu que j’avais fermé à clef la porte du cachot, avant de m’en aller ?

— Tu sais aussi bien que moi qu’aucune serrure ne me résiste. Heureusement pour toi, car sinon tu serais encore en train de pourrir à Saint-Domingue.

— Et toi, tu aurais depuis longtemps été tué par un mari jaloux, riposta Gerald.

Lucy était encore sous le choc de sa découverte, et elle ne put s’empêcher de les comparer.

Maintenant qu’ils étaient débout tous les deux, on remarquait davantage les différences. Gerald était moins grand et plus large d’épaules, tandis que son frère avait l’aspect dégingandé d’un jeune poulain. Ses cheveux étaient légèrement plus clairs, ses yeux plutôt verts que noisette. Il devait avoir dix ans de moins.

— Comment s’appelle-t-il ? interrogea-t-elle.

— Vous auriez pu vous en soucier avant de vous pâmer dans ses bras, vous ne croyez pas ? remarqua Gerald sur un ton sarcastique.

Avant qu’elle ne puisse répondre, son frère attrapa sa main et la porta à ses lèvres.

— Kevin… commença-t-il. Kevin Claremont, mon amour, à votre service.

Gerald le fusilla du regard, et son frère se retourna vers lui :

— Ce n’est vraiment pas très chic de ta part d’avoir fait monter cette ravissante sirène à bord, alors que tu as envoyé promener mon amie actrice à Douvres.

— Elle n’était pas actrice, mais prostituée.

Lucy se leva en fixant avec curiosité les cheveux de Kevin réunis sur sa nuque par un ruban.

— C’est vraiment bizarre. Mais j’ai l’impression de vous connaître… Oh ! Vous étiez au bal masqué des Howell. C’est vous qui portiez ce costume de pirate !

Kevin posa une main sur son cœur.

— Touché, madame ! Je crois que j’étais époustouflant.

— La subtilité n’a jamais été le point fort de mon frère, déclara Gerald. C’est lui qui a eu l’idée géniale d’équiper une chambre de torture avec un tel raffinement. Et c’est lui aussi qui m’a remplacé pendant que j’étais à Iona.

Avant que Lucy ne puisse l’en empêcher, Kevin passa un bras autour de ses épaules et l’attira contre lui.

— L’hospitalité, en tout cas, n’a jamais été le point fort de mon frère aîné ! Il paraît qu’il vous a honteusement délaissée. (Il adressa un regard de reproche à Gerald.) Ceux qui ont dû laisser trop vite derrière eux les plaisirs de la jeunesse ont parfois du mal à se dérider.

Gerald ouvrit la bouche, puis la referma sur un sourire ironique.

— Si vous voulez bien m’excuser, je me fatigue vite à mon âge. Je crois que je vais vous laisser, mes enfants, à vos… plaisirs.

Sur ce, il tourna les talons et se fondit dans l’ombre.

Lucy essaya de se libérer de l’étreinte de Kevin, pour se précipiter à sa suite.

— Lâchez-moi. Je…

— Non ! chuchota Kevin. Il ne vous prendra pas au sérieux si vous trottez sur ses talons. Croyez-moi, laissez-le mijoter : bientôt, il vous tombera dans les bras.

Lucy cessa de se débattre, surprise par son accent sincère. Quand elle croisa son regard rieur, elle eut l’impression d’avoir trouvé un nouvel ami.

 

Le mât de misaine n’était plus un refuge pour Gerald. Regarder Lucy gambader toute seule sur le bateau n’avait pas toujours été facile, mais l’observer en compagnie de son frère était un véritable supplice. Et entendre leurs rires joyeux portés par le vent le mettait au désespoir…

Jamais il n’avait été aussi conscient de ses trente et un ans, ni autant regretté toutes ces années perdues. Ou plutôt volées, se rappelait-il avec amertume.

Le gentil petit frère qu’il avait autrefois laissé derrière lui s’était transformé en dépravé. Il s’était lié avec quelques-uns des débauchés les plus notoires de Londres.

En fait, Kevin avait cherché des renseignements sur le sort de son frère. Après avoir passé trois ans dans cette société corrompue, le destin lui avait fait rencontrer Lucien Snow. Il n’avait pas mis longtemps à faire le rapport entre Gerald et ce capitaine Doom, que l’Amiral prétendait avoir fait emprisonner.

Kevin était alors parti chercher son frère à Saint-Domingue…

Gerald ne gardait que peu de souvenirs des jours qui avaient suivi son évasion. Il se rappelait avoir été incapable de manger ou de boire tout seul. Kevin avait forcé l’épave qu’il était devenu à survivre, jusqu’à ce que son désir de vengeance prenne le relais…

Un soir, Gerald se promenait sur le gaillard d’arrière, quand il aperçut Lucy tenant sa cour. La lune baignait le mont d’une lumière argentée. Flanquée notamment de Kevin et de Tam, la jeune fille paraissait beaucoup s’amuser. Ils étaient en train de jouer aux dés.

Gerald s’immobilisa dans l’ombre.

— Tenez, Lucy ! cria Tam en lui passant un gobelet cabossé. Buvez un peu, pour mettre la chance de votre côté.

Lucy prit une gorgée. En voyant sa grimace, Digby et Fidget éclatèrent de rire.

— Sapristi ! Qu’y a-t-il là-dedans ?

Tam compta les ingrédients sur ses doigts.

— Du gin, du sherry, du rhum, des épices…

— N’oublie pas les œufs crus, intervint timidement Pudge.

Lucy toussa.

— Pas de danger qu’il les ait oubliés !

Quand les rires se furent calmés, Kevin se pencha pour poser les dés sur sa paume.

— Le six est le plus fort. Donnez-moi un baiser pour vous porter chance.

Gerald serra les poings et retint sa respiration. Jamais il n’avait levé la main sur son frère, mais à cet instant, il l’aurait volontiers étranglé !

Il relâcha sa respiration lorsque Lucy porta ses doigts à ses lèvres et lui envoya un baiser. Même ce geste innocent lui échauffa le sang.

Il s’avança, incapable de rester plus longtemps dans l’ombre.

— Tu as transformé notre otage en charmant animal de compagnie, lança-t-il à Kevin. J’ai entendu parler de navires qui emmènent à leur bord des chiens dressés pour amuser l’équipage. Ou même des cochons. Mais jamais la fille d’un amiral.

Cette attaque atteignit Lucy droit au cœur. Elle laissa échapper les dés… et fut récompensée par un double six ! Après un moment de stupeur, les hommes poussèrent un cri de joie.

— C’est la chance du diable, non ? se moqua le capitaine. Autrement dit, la chance de son père ?

Incapable d’en supporter davantage, Lucy sauta sur ses pieds en pointant vers lui un doigt accusateur.

— Vous avez le culot de condamner mon père, capitaine ? Alors que vous-même jouez une partie diabolique ! Décrire des cercles en attendant que la Royal Navy vous localise vous paraît-il inoffensif ? En fait, vous surpassez mon père de beaucoup ! Car vous, vous jouez des vies humaines. Ces hommes vous servent de dés. Et vous vous fichez éperdument d’eux, du moment que votre revanche est assouvie !

Il la regarda un long moment. Son calme était plus terrifiant que n’importe quel accès de colère.

— Peut-être au fond devrions-nous emmener un cochon à bord, dit-il d’une voix tranquille, avant de tourner les talons et de disparaître dans la nuit.

Les hommes se dispersèrent, embarrassés. Elle se tourna vers Kevin, espérant qu’il allait lui apporter son soutien. Mais il affichait un air réprobateur. Elle se laissa alors glisser par terre et remonta les genoux sous son menton.

Quand il accepta de s’expliquer, il le fit avec une telle gentillesse que Lucy en fut encore plus mortifiée.

— Maudissez-le pour son entêtement, Lucy, ou pour son acharnement. Mais n’essayez jamais de le diminuer devant ses hommes !

La jeune fille renifla.

— J’aurais dû savoir que vous le défendriez. Ce misérable est votre frère.

— Il est plus que cela. Il m’a mis au monde et a ensuite enterré notre mère. Au lieu de m’abandonner quand il est parti en mer, il a trouvé un capitaine à la retraite pour m’élever avec sa femme. À chacun de ses retours, il venait me voir avec des cadeaux plein les mains. Mais un jour, il n’est plus revenu du tout…

Lucy se détourna. Kevin vint s’asseoir à côté d’elle.

— Le père de Gerald avait épousé notre mère avant de disparaître lors d’un naufrage. C’est après cela qu’elle a fait le trottoir. Je peux avoir n’importe quel marin pour père. Je suis un bâtard, Lucy, mais Gerald m’a toujours traité comme son égal.

Lucy leva la tête.

— Alors vous avez bien de la chance, car jamais il ne m’a traitée ainsi…

 

Lucy ne trouva pas le courage nécessaire pour s’excuser avant le lendemain midi. Gerald était à la proue et fixait l’horizon d’un air féroce.

Elle le rejoignit.

— Peut-être ne viendra-t-il pas, murmura-t-elle doucement. Vous n’avez jamais pensé qu’il pourrait être heureux d’être débarrassé de moi ?

Il lui jeta un regard en biais.

— Je pense surtout qu’il aurait toutes les raisons de l’être.

Avant qu’elle n’ait eu le temps de lui lancer une réplique à la figure, il était déjà parti…

La jeune fille ne fut pas la seule à subir son agressivité ce jour-là. L’humeur de Gerald s’assombrissait d’heure en heure. Les hommes se précipitaient dès qu’il aboyait un ordre, de peur qu’il ne s’emporte au moindre retard.

Quand Apollo vint annoncer que le capitaine s’était retiré dans son bureau, Lucy eut l’idée de faire des caricatures pour détendre l’atmosphère. Kevin lui avait aimablement prêté son dos comme pupitre, et elle mettait la dernière touche à un portrait de Pudge, quand son dessin lui fut arraché des mains.

Un silence de mort s’abattit sur le pont. Elle se redressa. Gerald orientait la feuille vers la lumière.

— La ressemblance est étonnante, tu ne trouves pas, Pudge ? s’enquit-il avec une inquiétante gentillesse.

Pudge se balançait d’un pied sur l’autre.

— Ou-oui, sir.

— Il sera absolument superbe, affiché dans la prison de Newgate.

Il tendit le dessin à Pudge et fixa son attention sur Tam, qui essayait de glisser son croquis dans son pantalon. Gerald tendit la main, et Tam dut s’exécuter d’un air penaud. Le capitaine fronça les sourcils. Tous retenaient leur respiration, Lucy y comprise. Seul Kevin observait son frère avec un certain amusement.

— Trop de taches de rousseur ! remarqua Gerald au bout d’un moment. Je serais désolé que les magistrats aient du mal à te reconnaître.

Il étudia chacun de ses hommes l’un après l’autre.

— Fidget, annonça-t-il en choisissant sa nouvelle victime. C’est bien toi qui as montré à miss Snow comment on faisait marcher la chaudière à vapeur en début de semaine, non ?

Les joues de Fidget se colorèrent.

— Oui, sir. Ce… cela l’intéressait.

— Et toi, Digby. Est-ce que j’ai rêvé, ou lui as-tu montré nos canons spéciaux ?

Le canonnier gratta son crâne chauve.

— C’est une histoire idiote, capitaine. Elle est arrivée juste au moment où… enfin, oui, vous avez raison.

Gerald secoua la tête.

— Même toi, Apollo, tu as été assez prévenant pour expliquer à miss Snow le fonctionnement du faux pont.

Son second se tenait au garde-à-vous.

— Oui, sir. C’est exact.

Gerald passa en revue son équipage, les mains jointes derrière le dos.

— Pourquoi ne lui donnez-vous pas le plan du bateau pendant que vous y êtes, bande d’imbéciles ? Elle pourra le remettre à la Royal Navy !

Les hommes le regardaient bouche bée. Jamais ils n’avaient vu leur capitaine dans un tel état.

Ses yeux étincelaient de fureur.

— Avez-vous donc tous perdu l’esprit ? Vous êtes recherchés comme criminels ! Des déserteurs ! Êtes-vous stupides au point de ne pas comprendre les risques que vous prenez, en lui laissant faire votre portrait ? Comment réagirez-vous quand ces croquis seront publiés dans les pages du Times avec une promesse de récompense ?

Lucy ne pouvait en supporter davantage.

— Capitaine, commença-t-elle, détestant le ton timide qu’elle prenait. Ce n’est vraiment pas leur faute. Ils essayaient juste de m’amuser…

— Vous ! (Gerald pointa vers elle un doigt accusateur.) Espèce de petite fouine…

La jeune fille ne put s’empêcher de reculer. Jamais il ne s’était montré dans une rage pareille, depuis la nuit où elle l’avait poignardé avec le coupe-papier.

Son dos buta contre le bastingage. Alors elle le toisa avec défi.

— Allez-y ! Envoyez-moi par-dessus bord ! Après tout, ce ne serait pas la première fois, n’est-ce pas, capitaine Doom ?

Il l’attrapa par les épaules.

— C’est ce que je devrais faire ! Vous êtes une véritable espionne, n’est-ce pas ? (Il scruta son visage, s’arrêtant sur ses lèvres entrouvertes.) Il vous suffit de battre des cils et de rouler des hanches pour que mes hommes vous livrent tous leurs secrets !

— C’est exact ! J’en sais beaucoup trop, reconnut Lucy d’un air solennel. Vous ne pouvez pas vous permettre de me laisser la vie sauve !

Il l’attira brutalement à lui, écrasant sa poitrine contre son torse, et elle sentit la crosse de son pistolet sur son estomac. Ses lèvres étaient à quelques centimètres des siennes.

— Si vous croyez que je vais tomber sous le charme, vous vous surestimez. J’ai horreur des petites pimbêches !

Ces paroles claquèrent dans le silence qui était tombé sur le pont. Avec un juron, il la relâcha et s’éloigna sans un mot de plus.

 

Gerald fixait sans les voir les deux registres ouverts devant lui. Il entendit des pas rapides marteler le pont au-dessus de son bureau et leva les yeux. Étant donné sa conduite depuis l’arrivée de Lucy, il ne serait pas étonné que ses hommes préparent une mutinerie…

Il avala une gorgée de brandy. La brûlure de l’alcool ne fit qu’accentuer la douleur sourde qu’il ressentait. Lucy l’avait obligée à se conduire comme le dernier des imbéciles devant son équipage, et il était incapable de penser à autre chose qu’à la douceur de son petit corps pressé contre le sien.

Comme il tendait la main vers la bouteille, un gros carnet à la couverture défraîchie attira son regard. C’était le journal d’Anne-Marie Snow. Il avait voulu le lire à plusieurs reprises la semaine passée, mais quelque chose l’en avait empêché.

Il caressa le velours abîmé. Peut-être devrait-il le donner à Lucy…

Apollo apparut sur le seuil et s’inclina.

Son capitaine le regarda d’un air perplexe.

— Je ne t’ai jamais vu porter une chemise sans qu’il neige. Qu’est-ce qui nous vaut cet honneur ? Serions-nous attaqués par un bateau de Sa Majesté ?

Apollo lui tendit sans un mot un carton sur lequel était inscrit :

Miss Snow serait honorée que vous acceptiez de dîner en sa compagnie.

Gerald cacha son émotion derrière son habituelle ironie.

— A-t-elle trouvé un moyen pour en finir avec moi ? Le poison, peut-être ?

— Je ne crois pas qu’il y en ait au menu.

Gerald hésita, prêt à refuser, puis il referma bruyamment ses registres.

— Après tout, pourquoi pas… Je n’ai pas d’autre invitation pour ce soir !

Il se dirigea vers la coursive. Apollo lui faussa discrètement compagnie…

Gerald marqua une pause devant la porte de sa cabine, résistant à l’envie de tirer sur sa chemise et de lisser ses cheveux. Il frappa un coup bref, puis entra sans attendre d’y être invité.

À sa grande surprise, la cabine était dans un ordre impeccable. Même ses exemplaires de Defoe étaient alignés sur les étagères.

Soudain, une silhouette féminine sortit de l’ombre. Il écarquilla les yeux de surprise. Lucy avait abandonné son pantalon pour un superbe ensemble fait de tissu, de rubans et de dentelle. Le satin turquoise était recouvert d’une dentelle légère comme de la gaze. La jupe était légèrement évasée et se terminait par un feston juste à hauteur de la cheville.

Le décolleté était à la fois moins révélateur mais plus excitant que ce qu’exigeait la mode.

Elle avait retouché les vêtements qu’il lui avait donnés… ou plutôt, elle les avait entièrement refaçonnés !

— Merci d’avoir accepté mon invitation, dit-elle d’une voix claire.

Gerald aurait voulu que cette voix fût obscurcie par la passion, rauque de désir, prête à le supplier comme cette nuit où elle était venue le retrouver dans le pavillon.

— Je n’ai pas faim, annonça-t-il sans se soucier de son impolitesse. Et je n’ai pas envie de jouer aux dés, ni de faire faire mon portrait.

Il y avait une nuance de défi dans son regard quand elle murmura :

— Alors pourquoi êtes-vous venu ?

— Pour ça, déclara-t-il, s’avançant afin de la prendre dans ses bras.

Pendant un instant, il se contenta de la tenir serrée contre lui. Lucy s’accrochait à sa chemise, le cœur battant.

— N’est-ce pas pour cela que vous m’avez invité ? souffla-t-il contre ses cheveux.

Elle était enveloppée par son odeur familière, mélange d’épices et d’océan.

— Je ne sais pas. J’espérais que si nous pouvions parler tranquillement sans crier…

Ses lèvres tracèrent un sillon brûlant le long de sa gorge.

— Je ne crie pas en ce moment, n’est-ce pas ?

Le sang battait aux oreilles de la jeune fille. Échappant à son contrôle, ses mains se glissèrent dans l’ouverture de la chemise.

Gerald poussa une plainte et enfouit la main dans ses cheveux noués par un chignon lâche. Ils tombèrent en vagues souples sur ses épaules. Il souleva son visage vers le sien et prit ses lèvres avec une infinie douceur. Sa bouche avait un goût de brandy, juste comme cette fameuse nuit. Cette nuit où elle avait failli se rendre corps et âme au capitaine Doom…

Soudain, on frappa à la porte.

Ils se figèrent en entendant Apollo annoncer :

— Il y a un soixante-quatorze canons en vue, capitaine. C’est l’Argonaute.


Chapitre 25

Lucy avait plutôt les nerfs solides. Pourtant, en cet instant précis, elle eut du mal à se retenir de taper du pied et de hurler. Elle croisa le regard de Gerald et y déchiffra une note de regret, qui disparut bien vite.

Elle tendit la main vers lui, mais il marchait déjà vers la porte à grandes enjambées.

— Ne quittez cette cabine sous aucun prétexte ! Il risque d’y avoir du grabuge.

— Gerald ?

Il hésita un moment avant de se retourner, comme s’il craignait de la regarder dans les yeux.

— Oui ?

Elle se sentit soudain glacée et referma les bras sur sa poitrine, les frottant pour se réchauffer.

— Prenez soin de vous. C’est un adversaire dangereux…

Un sourire narquois releva le coin de ses lèvres.

— Moi aussi !

— Et je suis bien placée pour le savoir, murmura la jeune fille, une fois qu’il fut parti.

 

L’Argonaute se découpait sur le ciel nocturne comme la carcasse d’un dragon.

Gerald serrait de toutes ses forces le bastingage. Lucien Snow était à nouveau en face de lui et, cette fois-ci, il ne le laisserait pas filer. Il attendait ce moment depuis trop longtemps. L’Amiral allait enfin payer ses dettes – y compris celles qu’il avait vis-à-vis de sa fille.

Un silence impressionnant régnait sur le pont. Ses hommes savaient que leur fragile goélette ne faisait pas le poids face au puissant navire de guerre. Mais leur confiance restait inébranlable. Pudge lui-même affichait une détermination sans faille. Le malheureux pouvait bien trembler devant une jolie fille, Gerald ne l’avait jamais vu flancher dans la bataille.

Un frisson remonta le long de son dos. L’équipage de l’Anne-Marie n’avait-il pas eu confiance en lui ? Gerald fronça les sourcils.

— Dès l’aube, décida-t-il brusquement, je leur ferai connaître nos exigences.

Kevin et Apollo protestèrent, mais Digby cria plus fort que tout le monde :

— Sapristi, capitaine ! Sans vouloir vous offenser, je n’ai jamais entendu une idiotie pareille. (Digby gratta son crâne chauve avec ses doigts tachés de poudre.) Je ne suis pas un génie, mais à ce que j’ai compris, vous êtes au moins aussi important pour ce bâtard de Snow que la petite miss. S’il vous prend comme otage, qu’est-ce qu’on fait, nous ? On reste là à se creuser les méninges ?

— Il a raison, approuva Kevin. Tu ne dois surtout pas y aller toi-même.

Gerald les regarda l’un après l’autre.

— Cette affaire ne concerne que moi ! Je vous ai déjà entraînés assez loin comme cela.

— Laissez-moi vous remplacer, sir ! s’écria Apollo. En tant que second…

Digby lança un juron. Puis, poussant le géant du coude, il vint se placer devant Gerald.

— J’ai soixante-cinq ans, capitaine. Je suis canonnier depuis que j’en ai douze, enfermé avec la poudre et les canons pour seule compagnie. Je serais rudement content d’y aller à votre place.

Gerald scruta le regard du vieux matelot qui brillait d’une excitation juvénile. Il joignit les mains derrière son dos.

— Vous êtes volontaire, monsieur Digby ?

— Oui, capitaine !

— Parfait ! Je vous attends sur le pont, demain à l’aube.

 

Rongée par l’inquiétude, Lucy faisait les cent pas dans la grande cabine. Le bateau était presque immobile, bercé par les flots.

Elle s’immobilisa et attrapa le dossier d’une chaise entre ses mains. L’Amiral avait-il ainsi poussé sa mère dans ses derniers retranchements ? La prétendue hystérie d’Anne-Marie n’était-elle pas plutôt cette même impossibilité qu’elle éprouvait maintenant de concilier ce qu’elle savait être vrai et ce qu’elle ressentait dans son cœur ?

Lucy souffla sur une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux. Elle essaya de considérer les faits avec lucidité. L’Amiral lui avait menti. Gerald lui avait menti. En réalité, elle ne pouvait accorder sa confiance ni à l’un ni à l’autre. Alors pourquoi continuait-elle à les aimer ? Ses doigts s’enfoncèrent dans le dossier. En dépit de sa perfidie, l’Amiral restait son père. Comment aurait-elle pu le détester ?

Et Gerald ? Gerald ! À la seule idée qu’il puisse être blessé, elle sentait son cœur défaillir…

Prise d’une soudaine détermination, elle se redressa. Elle allait empêcher le désastre, réconcilier les deux hommes avant qu’il ne soit trop tard. Son amour serait plus fort que la haine.

 

Quand Lucy approcha du bureau du capitaine, son cœur se mit à cogner furieusement dans sa poitrine. La porte entrouverte laissait filtrer un rayon lumineux. La jeune fille hésita sur le seuil. Elle entendait la voix de Gerald, mais ne pouvait le voir. Apollo était penché sur la seule table de la cabine, et le crissement de sa plume ponctuait les fréquentes pauses de son chef.

Elle comprit qu’il était en train de dicter quelque chose, tout en marchant de long en large comme elle le faisait quelques instants plus tôt dans sa cabine.

Un frisson la parcourut lorsqu’elle saisit le sens des mots :

— « … appris trop bien à entrer dans votre jeu diabolique, amiral Snow. Jusqu’ici, il n’a été fait aucun mal à votre précieuse fille, mais si vous ne remplissez pas mes exigences, je ruinerai sa réputation. »

Lucy porta la main à sa gorge. Son innocence n’était-elle donc rien d’autre à ses yeux qu’une monnaie d’échange ?

Il apparut tout à coup dans son champ de vision. Immédiatement elle fut sous le charme, incapable de détacher les yeux de sa puissante silhouette.

— « Que pensera de vous la société londonienne que vous prisez tant, sir », poursuivit-il sans la voir, et chaque mot déchirait davantage le cœur de Lucy, « en découvrant que votre fille est la catin du célèbre capitaine Doom ? »

Lucy voyait ses pires soupçons confirmés. Gerald était prêt à prendre de force ce qu’elle lui aurait volontiers donné par amour… Elle plaqua la main contre sa bouche, mais trop tard pour étouffer sa plainte.

Gerald leva vivement la tête. Leurs regards se croisèrent. Ses yeux reflétèrent la surprise, puis le regret, et enfin une immense douleur. Mais il n’essaya même pas de se justifier.

Avec un sanglot étranglé, la jeune fille rassembla ses jupes et s’enfuit.


Chapitre 26

Le soleil n’avait pas encore embrasé l’horizon lorsque Gerald arriva devant la porte de la grande cabine. C’était étrange comme il avait fini par considérer cette cabine comme celle de Lucy, songea-t-il. Comment pourrait-il supporter de s’y réinstaller quand elle aurait retrouvé sa petite vie douillette ? Son odeur imprégnerait-elle encore la courtepointe, hanterait-elle ses rêves ?

Il frotta sa barbe d’un air soucieux. Il avait passé une nuit blanche sur le pont. Tout en fixant les lumières de l’Argonaute, il n’avait cessé de penser à la lueur de désespoir qui avait traversé les yeux de Lucy en apprenant sa trahison.

Gerald savait, en dictant ces menaces, qu’il ne serait jamais forcé de les appliquer. L’Amiral céderait, car il tenait à sa propre réputation comme à la prunelle de ses yeux. Il n’accepterait pas que le scandale rejaillisse sur lui.

À la tombée de la nuit, Lucy aurait retrouvé son « cher papa ». Une douleur brutale serra le cœur de Gerald, mais il la surmonta avec cette même détermination qui l’avait rendu capable de passer cinq ans dans l’obscurité d’un cachot sans devenir fou.

De toute façon, il n’avait pas le choix. Il n’avait rien d’autre à offrir à Lucy qu’une vie de hors-la-loi…

Il donna un petit coup sur la porte, puis attendit en jetant un regard piteux au gros carnet qu’il tenait dans la main.

N’obtenant pas de réponse, il poussa la porte.

Lucy était postée devant le hublot. Elle avait repris sa tenue masculine et séparé ses cheveux en deux nattes bien strictes. Elle fixait sans bouger l’Argonaute. La femme ravissante et chaleureuse qui l’avait accueilli la veille, n’existait plus. Il sentit une boule se former dans sa gorge.

Il s’éclaircit la voix.

— Je vais être obligé de vous demander de rester dans votre cabine toute la journée. Pour votre sécurité, bien entendu.

Il aurait pu aussi bien parler à une statue.

Il jeta le journal intime d’Anne-Marie sur la table.

— J’ai pensé que cela vous intéresserait. Je l’ai trouvé dans le coffre de votre père. Je ne l’ai pas lu, précisa-t-il, persuadé qu’elle ne le croirait pas.

Comme elle demeurait toujours immobile, il lança d’une voix ironique :

— Bonne journée, miss Snow !

Il avait presque atteint la porte quand elle répliqua :

— À vous aussi… capitaine !

 

Lucy resta devant le hublot longtemps après le départ de Gerald. Elle regarda le soleil jaillir à l’horizon dans un somptueux cortège de pourpre et d’or.

La mer à l’aube est une cathédrale, Lucy…

Ces mots de Gerald réveillaient des souvenirs qu’il valait mieux enterrer.

— Hypocrite ! marmonna-t-elle.

Son cœur bondit dans sa poitrine lorsqu’elle aperçut une embarcation. Gerald n’était sûrement pas assez fou pour aller porter cette maudite missive lui-même…

Elle poussa un soupir de soulagement. À chaque coup de rame, les rayons du soleil étincelaient sur le crâne chauve de Digby. Une mouette tournoyait au-dessus de sa tête, et Lucy réalisa soudain que la terre ne devait pas être loin.

Quand le minuscule canot se mit à longer l’Argonaute, bientôt happé par son ombre, Lucy se détourna avec un frisson de peur.

Le gros carnet relié de velours retint son regard. Elle hésita. Plusieurs feuilles jaunies s’étaient détachées du livre lorsqu’il avait atterri sur la table. Il s’agissait sûrement de notes supplémentaires sur la brillante carrière de l’Amiral. Elle fut surprise de sa réaction de mépris face à la vanité de son père.

La curiosité finit par l’emporter. Elle laissa courir ses doigts sur la couverture, et un étrange tremblement la parcourut. Elle saisit la page la plus proche. La date du 26 mai 1780 figurait en haut de la feuille. Lucy fronça les sourcils, intriguée par l’écriture gracieuse et féminine.

— « J’écris en anglais, lut-elle à haute voix, parce que cela lui fait plaisir et lui faire plaisir est devenu mon seul désir, la seule aspiration de mon cœur. »

Les mots résonnèrent dans la cabine. La jeune fille était touchée par leur sincérité. Elle poursuivit :

— « C’est un héros, un brillant officier dans la marine de son pays. Mais cela m’est égal. Tout ce qui m’importe, ce sont ces sourires graves et gentils qu’il m’adresse si rarement. »

L’estomac de Lucy se noua. Elle se laissa tomber dans le siège le plus proche, en songeant avec ironie qu’elle aurait pu écrire ces mots elle-même. Elle rassembla alors les pages d’une main tremblante et essaya de les mettre en ordre : c’était son dernier lien avec la femme qui lui avait donné la vie.

 

Le soleil de midi dardait ses rayons brûlants sur le pont du Châtiment. La surface de l’eau ressemblait à de l’huile. Gerald arpentait le gaillard d’arrière en essuyant d’un air excédé la sueur sur sa nuque. Les hommes prenaient soin de ne pas croiser son chemin, comprenant que ce n’était pas la colère mais l’appréhension qui le minait.

— Je n’aurais jamais dû le laisser partir, grommela-t-il. J’aurais dû y aller moi-même !

Gerald savait que Tam, du haut de son mât, les avertirait à la seconde où il apercevrait l’embarcation, mais il ne pouvait s’empêcher d’arracher régulièrement la longue-vue des mains de Kevin. La patience n’avait jamais été son fort.

— Vous lui avez laissé jusqu’au coucher du soleil, remarqua prudemment Apollo.

Kevin avait perdu son air ironique.

— Snow finira bien par montrer le bout de son nez. Il n’a pas d’autre alternative, s’il veut sa fille.

Gerald abaissa lentement sa longue-vue. Les mots de Kevin venaient de transformer son impatience en désespoir. Il serait obligé d’abandonner Lucy quand Digby reviendrait avec la réponse de l’Amiral.

Si Digby revenait…

 

L’amiral Lucien Snow tamponna délicatement ses lèvres avec sa serviette en lin.

— Je déteste dîner trop tôt. C’est mauvais pour ma digestion.

Tandis qu’un jeune matelot aux joues rouges comme deux pommes débarrassait son assiette, Smythe traversa le pont et s’approcha de la table.

— Ai-je la permission de parler, sir ? demanda-t-il, retrouvant ses habitudes militaires.

L’Amiral parut amusé.

— Permission accordée.

Smythe lança un regard vers l’autre bout du pont, où le messager de Claremont était surveillé par deux lieutenants, pistolet au poing. Le malheureux essayait d’afficher un air courageux, mais il était trahi par le tremblement involontaire de ses genoux.

Smythe posa ses paumes sur la table et se pencha en avant pour murmurer d’un ton confidentiel :

— Sir, dois-je vous rappeler que le soleil commence à se coucher ? Tout retard de votre part rend la position de miss Lucy délicate.

L’Amiral saisit un petit couteau en argent et se mit à se curer les dents.

— Et ai-je besoin de vous rappeler, Smythe, que personne n’est à blâmer dans cette affaire sinon vous-même ? Après tout, c’est vous qui avez entraîné mes troupes sur une fausse piste alors que notre homme s’était installé chez nous. Je n’arrive toujours pas à comprendre comment vous n’avez pas reconnu ce salopard !

Smythe prit bien soin de garder un visage neutre.

— Je ne suis plus tout jeune, sir. Ma vue n’est plus ce qu’elle était.

— Voilà qui est bien triste !

Snow laissa tomber le couteau et se leva.

Il baissa la voix :

— Que feriez-vous à ma place, Smythe ? Claremont se fiche pas mal de l’argent, et vous savez mieux que personne que je n’ai aucune patente à lui rendre, comme il le réclame.

Smythe répondit sur le même ton étouffé :

— Peut-être une confession écrite, sir. Si vous pesez soigneusement les termes et rappelez toutes vos actions d’éclat, vous éviterez sans aucun doute de ternir votre réputation devant la presse.

— Ma réputation en échange de celle de Lucy ? C’est cela que vous proposez ?

Smythe commençait à perdre patience.

— Votre réputation contre la vie de Lucy. Oui, c’est cela que je propose !

L’Amiral sourit comme s’il appréciait cette réponse passionnée.

— Voyons, Claremont ne va pas la tuer tout de suite ! Si c’est une vraie traînée comme sa mère, il la laissera en vie. Il attendra au moins d’être lassé de ses petits tours.

Smythe le fixa, abasourdi par sa grossièreté. Il serra les poings et l’envie de s’en servir contre son maître le démangea. Mais sa propre culpabilité le paralysait. Après tout, c’était lui et non l’Amiral qui avait laissé Lucy tomber entre les mains de Claremont.

D’un geste nonchalant, l’Amiral froissa la feuille sur laquelle étaient inscrites les exigences du pirate.

— J’ai peur de n’avoir aucun choix en la matière. Vous avez lu les journaux avant notre départ – les insultes voilées, les allusions malveillantes. Notre petite Lucy a passé trois semaines entre les mains de ce pirate. Sa réputation est déjà en lambeaux. (Le sentiment d’horreur de Smythe s’intensifia.) Une femme qui a enduré ce qu’elle a enduré entre les mains de Doom ne peut que préférer une noble fin à la honte de survivre à une telle épreuve.

Cette fois, ce fut plus fort que lui : le poing de Smythe s’écrasa sur le visage de Snow.

— Vous n’êtes qu’un salaud sans cœur !

L’Amiral chancela en arrière et essuya un peu de sang au coin de sa bouche. Smythe voulut se précipiter sur lui, mais il était déjà ceinturé par deux matelots.

Une satisfaction perverse anima la voix de l’Amiral :

— Emmenez M. Smythe en bas et mettez-le aux fers. Il semble souffrir d’une sorte de fièvre du cerveau.

Smythe se débattit en vain contre les bras qui l’entraînaient. Comme dans une sorte de brouillard, il vit l’Amiral saisir le couteau d’argent, tester sa lame du pouce, et l’entendit appeler :

— Approchez-vous, monsieur Digby ! J’ai un message à vous confier pour votre capitaine…

Smythe prit sa respiration pour prévenir Digby, mais un coup de crosse sur la tempe fit exploser un feu d’artifice derrière ses paupières.

— « Je suis désolé, Anne-Marie. Terriblement désolé… » pensa-t-il avant de sombrer dans l’inconscience.


Chapitre 27

— Capitaine ! Capitaine ! C’est le canot ! Tous les saints soient loués, c’est lui enfin !

En entendant l’exclamation de Tam, tous les hommes se précipitèrent à tribord. Kevin préféra passer sa longue-vue à son frère avant qu’il ne la lui arrache des mains.

Gerald la porta à ses yeux, repoussant une mèche de cheveux. Le vent s’était levé et le soleil avait commencé sa descente vers les flots.

Des cris de joie s’élevèrent quand ils aperçurent l’embarcation. Puis le silence retomba : il y avait quelque chose de bizarre dans sa trajectoire. Au lieu de se diriger vers le Châtiment, le canot oscillait au milieu des vagues.

— On dirait qu’il est vide, sir ! Aucun signe de Digby !

Gerald fit un signe à Apollo, qui s’empressa de mettre une seconde embarcation à l’eau avec Fidget. Les deux hommes entreprirent de ramer avec énergie pour rattraper le canot entraîné par le courant. Tam dégringola de son poste d’observation dans le gréement et rejoignit ses compagnons.

Apollo maintint le canot pendant que Fidget l’arrimait avec habileté pour le remorquer vers le Châtiment.

On apercevait quelque chose à l’intérieur. De loin, on aurait dit un tas de chiffons, mais Gerald sut immédiatement à quoi s’en tenir…

Un brutal chagrin l’envahit, et il ferma les paupières. Il ne les rouvrit qu’en entendant les pas d’Apollo sur le pont. Son second portait dans les bras le corps sans vie de Digby.

Pudge retira ses lunettes pour s’essuyer les yeux avec son mouchoir. Tam enleva son bonnet en murmurant une prière. Kevin grommela un juron digne du vieux canonnier. Seul leur capitaine resta absolument immobile.

— Un couteau dans le ventre, dit-il d’une voix neutre en apercevant le manche en argent.

Sans broncher, il se pencha pour arracher le papier retenu par la lame :

Toute ma vie, j’ai pris soin de ne pas négocier avec des hommes de votre acabit. Ce n’est pas maintenant que je vais commencer.

Tout en froissant le papier dans sa main, Gerald crut entendre le ricanement suffisant de l’Amiral. Des hommes de votre acabit. C’était tellement absurde de voir ce minable s’accrocher à son personnage d’homme intègre…

Il ferma les yeux de Digby avec une infinie délicatesse, se souvenant qu’il avait fait la même chose pour sa mère.

Quand il releva la tête, ses hommes reculèrent devant son expression désespérée.

— Peut-être serait-il temps de montrer à ce donneur de leçons ce dont un homme de mon acabit est capable ?

Tous marmonnèrent un acquiescement et hochèrent la tête. Mais au lieu de leur donner l’ordre de combat qu’ils attendaient, il se dirigea vers l’escalier qui menait aux cabines.

Kevin fut le seul à oser se précipiter sur ses talons.

Les deux frères se mesurèrent du regard.

— Ne fais pas cela, dit doucement Gerald. Elle n’en vaut pas la peine.

Kevin serra les mâchoires.

— Moi, je pense qu’elle en vaut la peine.

Gerald fixa son petit frère en plissant les yeux. Il ne l’avait jamais frappé et n’avait pas l’intention de commencer maintenant.

— Hors de mon chemin ! aboya-t-il. C’est un ordre !

Ces mots durs le blessèrent davantage que n’importe quel coup. Kevin se recula comme s’il avait reçu une gifle.

— À vos ordres, capitaine ! cracha-t-il avec mépris en se mettant au garde-à-vous.

 

Une fois devant la grande cabine, Gerald se contenta d’un coup de pied bien placé pour pousser le verrou.

Lucy leva la tête et cligna des yeux, trop concentrée sur sa lecture pour s’inquiéter de la manière peu orthodoxe dont il était entré. Le journal de sa mère lui avait pratiquement fait oublier le drame qui se jouait à l’extérieur.

Ses yeux gris étaient voilés de larmes, et Gerald se cuirassa contre leur incroyable beauté. Il n’y avait plus de place dans son cœur pour les sentiments depuis la mort de Digby.

Il claqua la porte si violemment qu’elle trembla sur ses gonds. Serrant le gros carnet contre sa poitrine, Lucy se redressa.

Elle se tenait bien droite, le menton relevé, les yeux brillants de défi. Gerald avait toujours apprécié son courage, depuis leur premier face-à-face dans cette cabine.

Il fondit sur elle comme un fauve sur sa proie. Lucy laissa échapper le journal qui tomba par terre avec un bruit sourd. Mais elle refusa de céder du terrain.

Il prit brutalement son visage entre ses mains, dans un geste pourtant empreint de tendresse qui la fit trembler de désir.

— Un seul appel de votre part, et tout mon équipage se précipitera pour défendre votre vertu. Cela doit vous satisfaire, n’est-ce pas ?

— Je me rappelle une époque, il n’y a pas si longtemps, où vous aussi étiez toujours là pour me défendre.

Il pressa ses pouces sur ses lèvres.

— On dirait que l’Amiral se moque totalement de votre sort.

Lucy baissa la tête, mais elle n’était pas surprise. L’Amiral ne l’aimait pas.

Elle se redressa et prit un air hautain.

— Êtes-vous venu pour me déshonorer, sir ?

Il lâcha son visage comme s’il s’était brûlé. Elle recula hors de sa portée.

— Comment préférez-vous procéder ? lança-t-elle, ironique. Dois-je tomber à genoux et vous supplier de préserver ma vertu ?

Le regard de Gerald s’attarda sur ses lèvres humides.

— Cela devrait aller… pour commencer.

Lucy pressa le dos de sa main contre son front.

— Ou dois-je m’évanouir sur le lit, et me réveiller seulement quand vous aurez pris vos libertés avec moi ?

Il acquiesça d’un air songeur.

— Excellente suggestion. Mais je préfère à tout prendre que vous soyez éveillée. C’est plus… stimulant.

Furieuse, elle marcha droit sur lui, prête à lui donner une gifle. Il retint sa main.

Elle cligna des yeux d’un air candide.

— J’espère que je ne vous ai pas offensé. J’ai pensé que vous apprécieriez une petite rébellion. Et quelle merveilleuse excuse pour me faire une démonstration de votre force, n’est-ce pas ?

Il l’attira contre lui et passa un bras autour de sa taille.

— Que diable cherchez-vous ? Voulez-vous me pousser à bout ?

Lucy écarta une mèche de ses yeux.

— Pourquoi aurais-je besoin de vous pousser à bout ? Après tout, n’êtes-vous pas l’ennemi juré de tout ce qui est bon et noble dans l’humanité ? Le simple énoncé de votre nom terrifie le plus hardi des capitaines et glace le sang des jeunes vierges.

Son langage moqueur était en complète contradiction avec son attitude. Elle se pressait contre lui avec volupté.

Elle inclina légèrement la tête pour rapprocher ses lèvres des siennes.

— Montrez-moi donc jusqu’où vous êtes capable d’aller, capitaine Doom !

Elle ne s’attendait pas à sa réaction. Un éclair étincela dans ses yeux, la faisant frémir de la tête aux pieds.

Il enfonça les doigts dans son dos.

— C’est donc lui que vous voulez, Lucy ? Votre cher fantôme ? Le célèbre capitaine Doom ?

Elle secoua la tête. Il la serra encore plus fort.

— Qui sera votre amant ce soir ? Le capitaine Doom… ou moi ?

Sa voix tremblait quand elle répondit :

— Vous.

— Qui suis-je ? chuchota-t-il d’un ton amer.

Elle le dévisagea longuement. Peu importait le nom dont il se faisait appeler. Il était simplement l’homme qu’elle adorait, avec ses qualités et ses défauts.

Elle enroula les doigts autour des siens.

— Gerald, murmura-t-elle. (Puis elle répéta son nom tout doucement, comme une incantation.) Gerald…

Il était paralysé par la tendresse qu’il lisait dans les yeux de Lucy, l’acceptation de tout ce qu’il avait été, de tout ce qu’il était, de tout ce qu’il serait… Elle lui rendait quelque chose qu’il croyait avoir perdu à jamais.

Les yeux de la jeune fille se voilèrent d’émotion quand il attira sa main et déposa un baiser sur chacun de ses doigts. Puis il se pencha pour l’embrasser.

Lorsqu’il commença à la déshabiller, Lucy resta absolument immobile de peur que la magie ne s’évanouisse. Ses lèvres chaudes effleuraient sa tempe tandis qu’il dénouait ses cheveux. Il défit l’un après l’autre chaque bouton de la chemise, puis lui ôta son pantalon.

Quand elle se retrouva nue, l’air frais fouetta sa peau brûlante. La pointe de ses seins était tendue vers ses lèvres.

Gerald la contempla un long moment, émerveillé. Les formes de Lucy étaient parfaites, tout comme la teinte diaphane de sa peau. Jamais il n’aurait pu imaginer, même dans ses rêves les plus fous, pareille beauté. Il tomba à genoux et blottit son visage entre ses seins.

La violence de son étreinte alarma la jeune fille. Elle glissa les doigts dans les cheveux qui bouclaient sur sa nuque.

— Tout va bien ? Est-ce que je vous ai blessé d’une manière ou d’une autre ?

Il étouffa un rire.

— Mortellement, j’en ai peur. (Elle frissonna quand sa barbe chatouilla la peau sensible de son ventre.) Mais cela me plaît puisque je peux mourir dans vos bras.

Elle l’enlaça doucement lorsqu’il saisit un sein entre ses lèvres et en agaça la pointe, avant de faire subir à l’autre la même torture exquise.

Elle s’effondra bientôt contre lui, et il ne put retenir un grognement de joie.

Puis il la souleva dans ses bras et l’emporta sur le lit. Comme ils s’enfonçaient au milieu des oreillers de plume, elle repoussa la chemise de Gerald afin de goûter la tiédeur de sa peau.

Elle posa sa bouche sur la veine qui battait à la naissance de son cou, effleura sa clavicule avant de s’arrêter sur la petite cicatrice tout près du cœur, et y pressa ses lèvres.

— Heureusement que vous visez mal, chuchota Gerald en lui relevant la tête.

— Je vise au contraire très bien, avoua-t-elle. Mais je ne pouvais supporter l’idée de vous poignarder en plein cœur…

Elle continua alors son exploration, et il retint sa respiration. Ses mains glissèrent sur le ventre musclé, le long des flancs, hésitant seulement quand elles butèrent contre la ceinture du pantalon. Il lui attrapa les poignets.

— Pas tout de suite, mon ange, ou alors je ne réponds plus de rien.

Gerald ne manifestait pas autant de scrupules en ce qui la concernait. Ses doigts s’immiscèrent entre ses cuisses qu’il écarta.

Toutes les inhibitions de la jeune fille s’envolèrent sous la caresse brûlante de sa bouche. Son corps s’embrasa comme de l’amadou et elle se mit à trembler de la tête aux pieds.

Il la berça dans ses bras et embrassa les larmes de bonheur sur ses joues. Ses yeux brûlaient de désir quand il se débarrassa enfin de son pantalon et la fit glisser sous lui.

Il avait eu besoin de toute sa volonté pour résister jusque-là. C’était comme s’il faisait l’amour pour la première fois de sa vie, avec toutes les maladresses que cela supposait…

Il gémit en se frayant lentement un passage entre ses cuisses. Les yeux de Lucy s’agrandirent de surprise lorsqu’elle sentit son membre dur contre sa peau.

Il retint un sourire devant son innocence et, s’appuyant sur ses paumes, il se souleva au-dessus d’elle.

Lucy poussa une plainte tandis que son corps malhabile essayait de s’ouvrir sous ses poussées. Elle perçut son hésitation.

— Tout va bien, l’assura-t-elle en tremblant. Vraiment, c’est tout à fait agréable. Je… j’aime cela.

Il lui lança un regard moqueur.

— Vous mentez. Vous n’aimez pas du tout, mais ne vous inquiétez pas : cela viendra…

Il se retira légèrement. Elle imaginait qu’elle ressentirait un certain soulagement, mais bien au contraire, elle ressentit un vide douloureux. Elle referma les jambes autour de ses hanches pour l’attirer de nouveau. Il lui obéit, puis se retira encore une fois.

— Oh, s’il vous plaît, chuchota-t-elle.

— Comme vous voudrez, miss Snow. Je ne vis que pour vous servir.

Et c’est ce qu’il fit, plongeant profondément en elle.

— C’est mieux ? murmura-t-il.

Le sourire rêveur de Lucy était le seul encouragement dont il avait besoin.

Il rejeta la tête en arrière, essayant de repousser l’extase qui montait en lui.

— Mon Dieu, Lucy…

D’instinct, la jeune fille comprit. Elle saisit son visage entre ses mains et jeta d’un air farouche :

— Ne vous retenez pas ! Pas avec moi. Jamais avec moi…

Devant cette tendre invitation, Gerald donna libre cours au feu de sa passion.

Lucy ferma les yeux, totalement en son pouvoir, tandis qu’il la guidait à un rythme de plus en plus rapide. Elle enfouit les mains dans ses cheveux et se laissa happer par le mouvement incessant, jusqu’à ce que le plaisir déferle sur elle comme une vague de l’Océan…

— Vous ai-je blessée ? murmura-t-il dans ses cheveux, quelques secondes plus tard.

Elle resserra son étreinte autour de lui.

— Mortellement, j’en ai peur. Mais cela m’est égal, du moment que je peux mourir dans vos bras…

Il sourit et ses lèvres descendirent à la rencontre des siennes pour un baiser plein de tendresse. Puis elles s’égarèrent du côté de son oreille.

Soudain, Lucy fronça les sourcils.

— Avez-vous entendu, Gerald ? On tire des coups de canon.

— Mais non, voyons, c’est impossible, chuchota-t-il. Ce ne sont que les battements de mon cœur…

Mais, à cet instant, toute la cabine se mit à tanguer. Le bateau fit une brusque embardée.

— Ah, le salopard !

Gerald bondit sur ses pieds, attrapa son pantalon qu’il enfila à la hâte et se précipita vers le hublot.

Un autre coup de canon éclata, plus violent que le tonnerre. Le Châtiment était touché.

— Salopard ! répéta-t-il. Quelle sorte de monstre est-il pour tirer sur sa propre fille ? Quelle sorte de père est-il donc ?

Un bruit étrange attira son attention. Il se tourna lentement. Lucy avait plaqué sa main sur sa bouche sans réussir à retenir un fou rire. Elle était si ravissante avec ses longs cheveux en désordre autour de son visage et son teint légèrement rosé…

— Je suis vraiment désolée, dit-elle en essayant de retrouver sa respiration.

Il fronça les sourcils.

— Ne comprenez-vous pas ce qu’il se passe ? Ce misérable fils de… (Il grimaça.) Enfin… votre père nous tire dessus !

À sa stupéfaction, elle rejeta la tête en arrière en éclatant de rire, les larmes aux yeux.

— Vous vous trompez ! Car ce « misérable fils de… », comme vous dites, n’est pas mon père !


Chapitre 28

Lucy avait imaginé toute une gamme de réactions, mais certainement pas l’horreur qu’elle lut dans ses yeux. Il s’assit sur ses talons et la fixa sans un mot.

— On dirait que Kevin et moi avons un point commun, expliqua-t-elle. Nous sommes tous les deux des bâtards.

— Comment le savez-vous ?

— Tout est écrit dans le journal de ma mère. (Elle renifla, puis frotta son nez avec le dos de sa main.) Le plus tragique dans tout cela, c’est qu’elle aimait l’Amiral. Mais il s’est mis à la délaisser. Elle n’avait été pour lui qu’une brève passade, et elle a fini par se tourner vers un autre homme. Nous devrions nous en féliciter, vous savez. Je ne suis finalement pas la fille de votre pire ennemi. (Elle cacha sa peine d’un haussement d’épaules désinvolte.) Je ne suis la fille de personne…

Il prit son visage entre ses mains avec une infinie tendresse.

Un violent coup de canon ébranla le bateau. Une lueur de désespoir voila les yeux de Gerald.

— Mon Dieu, qu’ai-je fait ?

Il attrapa sa chemise et se précipita vers la porte, l’abandonnant au milieu des couvertures.

Lucy s’enveloppa dans la courtepointe et trébucha jusqu’au hublot. Il faisait nuit. L’Argonaute, enveloppé d’un nuage de fumée, crachait un nouveau jet de feu. L’Amiral devait arpenter le pont en aboyant des ordres de sa voix de stentor. Allait-il envoyer le Châtiment par le fond, alors qu’il savait que la jeune femme à qui il avait donné son nom et qu’il avait élevé comme sa fille était à bord ?

Une bouffée de colère l’envahit. Elle avait toujours cru que son père finirait par l’aimer, si elle devenait quelqu’un de bien. Elle découvrait maintenant à quel point cet homme était un tyran, incapable d’amour…

Le vent qui venait de se lever chassa la fumée, et l’Argonaute apparut dans les rayons de la lune, ses soixante-quatorze canons pointés vers les pirates.

Le silence qui était soudain tombé était plus effrayant que n’importe quelle détonation, et un terrible soupçon traversa l’esprit de Lucy…

— Non ! chuchota-t-elle. Non !

Elle lâcha la courtepointe et ramassa la chemise de Tam. Elle lui tombait jusqu’aux genoux, aussi ne perdit-elle pas de temps à enfiler son pantalon. Elle courut vers la porte en espérant qu’elle n’arriverait pas trop tard.

 

Le tracé des coursives n’avait plus de secret pour elle, et en quelques minutes, elle atteignit le miroir qui cachait l’échelle dérobée. Elle essaya de le faire jouer, mais il refusa de bouger. Son mécanisme avait dû être faussé. Retenant ses larmes, elle repoussa les cheveux qui lui tombaient sur le visage et lança un regard autour d’elle. Elle aperçut une planche épaisse, sans doute mise de côté pour une réparation. Elle n’était pas trop lourde, heureusement. Elle put la soulever et, sans l’ombre d’un remords, en frappa le miroir qui se désintégra en mille morceaux. Immédiatement, elle enjamba les éclats et se précipita à l’assaut de l’échelle. Quand elle poussa la trappe, une fumée âcre la prit à la gorge. Secouée par une quinte de toux, elle agita la main pour la disperser. Des voiles endommagées pendaient à sa gauche, encore fumantes.

Ses yeux se remplirent de larmes. Elle arrivait trop tard. Le pavillon blanc flottait devant le pâle croissant de lune. Les hommes se tenaient silencieusement sur le pont dévasté, la tête baissée.

Lucy passa au milieu d’eux. Elle aurait dû être embarrassée par sa tenue négligée et ses cheveux en désordre, mais ils étaient devenus sa vraie famille. Elle avait trouvé parmi ces gens tout ce que l’Amiral lui avait refusé. Ils l’acceptaient sans la juger, ils l’aimaient telle qu’elle était. En plus, ils possédaient une véritable noblesse ; pas celle de la naissance ou du grade, mais celle du cœur.

Elle s’arrêta devant Gerald. Sa voix tremblait d’émotion :

— Vous ne pouvez pas faire cela. Vous m’entendez ? Je ne le permettrai pas !

Il la regarda d’un air absent. Agacée, elle se tourna vers Tam. Son visage criblé de taches de rousseur était d’un blanc cireux.

— Vous ne devez pas le laisser faire, Tam. Je vous l’interdis.

L’Irlandais fixait l’horizon en tournant entre ses doigts les grains d’un chapelet.

Lucy courut vers Pudge. Le verre droit de ses lunettes était fendu.

— S’il vous plaît, Pudge. Essayez de lui parler. Dites-lui que c’est une terrible erreur. (Pudge se contenta de secouer tristement la tête.) Est-ce pour cela que vous vous êtes enfui ? Pour que votre maudite femme assiste à votre pendaison ?

Repoussant ses larmes avant qu’elles ne l’aveuglent, la jeune fille pivota vers Apollo. Une large estafilade barrait son front. Elle s’accrocha à son bras.

— Oh, Apollo, cher Apollo, si quelqu’un peut l’arrêter, c’est bien vous ! Mon père ne permettra pas qu’il soit jugé. Il le tuera. Dès cette nuit. Et il veillera à ce que vous soyez tous pendus ou emprisonnés. Est-ce cela que vous voulez ? Passer le reste de votre vie enchaînés ?

L’ancien esclave demeura de marbre.

Kevin était appuyé sur le bastingage. Lucy se précipita vers lui avec l’énergie du désespoir.

— Kevin ! C’est votre frère ! Vous pouvez sûrement le ramener à la raison. Même si nous nous rendons, l’Amiral trouvera le moyen de me réduire au silence. Il doit se douter que je connais ses crimes, maintenant. Je peux le discréditer, détruire sa précieuse réputation !

Un filet de sang coulait des cheveux de Kevin. Elle l’essuya d’un doigt tremblant.

Il repoussa gentiment sa main, son regard désabusé si semblable à celui de son frère qu’elle en fut glacée jusqu’aux os.

Elle se retourna et fixa chaque homme à tour de rôle. Le vent ébouriffait ses cheveux et séchait les larmes sur ses joues.

— Mais enfin, vous ne comprenez donc pas ? Il trouvera un moyen de tous vous empêcher de parler. Pourquoi croyez-vous qu’il soit venu avec un seul bateau ? Mais parce qu’il ne veut pas de témoins, voyons !

Elle s’effondra presque de soulagement lorsque Gerald referma les bras autour d’elle. Mais tous ses espoirs s’envolèrent quand il parla :

— Je ne peux pas engager le combat tant que vous êtes à bord. Au moins, en me rendant, je vous laisse une chance. Si les canons de l’Amiral nous envoient par le fond, vous n’en aurez aucune. Mes hommes ont choisi cette vie et, par conséquent, cette mort. Même Digby n’a pas dû regretter le sort qui lui a été réservé.

Il l’entraîna à bâbord, pour lui montrer la forme inerte enroulée dans un linge sur le gaillard d’avant.

Lucy sentit ses genoux se dérober sous elle, mais Gerald la retint. Le chagrin durcissait sa voix :

— Vous n’êtes pas comme eux, Lucy. Je vous ai arrachée à votre petite vie confortable et emmenée de force sur ce bateau. Vous n’avez pas eu le choix.

Elle s’arracha à son étreinte pour lui faire face.

— Mais maintenant, j’ai le choix, et je vous demande de toutes mes forces de ne pas faire cela. Je n’en vaux pas la peine.

Gerald rejeta la tête en arrière avec un rire désespéré.

— Vous n’en valez pas la peine ? Ô Seigneur, mais vous êtes un ange !

Un soupçon d’espoir réchauffa le cœur de Lucy. Elle l’attrapa par sa chemise et le secoua, sa voix montant en crescendo pour dominer le vent :

— Alors, ne le laissez pas gagner, pour l’amour du Ciel ! Combattez ! Combattez pour moi !


Chapitre 29

Gerald fixa les poings accrochés à sa chemise. Lucy avait enfin choisi son camp. Elle était prête à lutter avec lui, contre l’homme qu’elle avait considéré toute sa vie comme son père.

Quand il releva la tête, une lueur déterminée brillait dans son regard.

— Qu’en dites-vous, messieurs ? lança-t-il à la cantonade. Allons-nous nous laisser capturer comme des trouillards ?

Un hourra salua ses propos.

— Pour ça non, capitaine ? hurla Tam, un large sourire aux lèvres.

Lucy enlaça le cou de Gerald en poussant des cris de joie. Il la souleva dans ses bras et la fit tournoyer en l’air.

— Dois-je baisser le pavillon blanc, capitaine ? demanda Pudge en ébauchant une imitation de salut militaire.

Gerald leva les yeux et une moue rusée plissa sa bouche.

— Non… pas tout de suite.

— Voyons, monsieur Claremont, vous ne feriez pas une chose pareille ! s’exclama Lucy avec une indignation feinte.

Il lui adressa un regard ironique.

— Je suis un voyou, rappelez-vous ! Avec moi, tous les coups sont permis.

Le sourire de Gerald se figea en songeant aux risques qu’il prenait. Il déposa un rapide baiser sur ses lèvres pendant que ses hommes se préparaient au combat.

— Vous allez descendre et vous resterez en bas. Ne remontez sous aucun prétexte !

— C’est un ordre, capitaine ?

— Diable oui ! Et j’espère bien être obéi.

Lucy recula d’un pas et effectua un impeccable garde-à-vous.

— Très bien, sir. Comme vous voudrez.

Gerald eut un petit rire en considérant son uniforme peu conventionnel.

Lucy se jeta dans ses bras pour une dernière étreinte, espérant lui insuffler toute sa force. Puis elle se dépêcha de disparaître.

Elle descendit sur le pont inférieur, où elle trouva plusieurs canonniers en grande effervescence. Cinq mousses discutaient pour savoir qui allait être promu canonnier, maintenant que leur patron était mort.

Un garçon élancé, aux joues criblées de cicatrices, pointait un objet sur la poitrine de son voisin.

— Je vais avoir dix-huit ans le mois prochain. On a besoin d’un homme pour ce travail, pas d’un boutonneux.

— Tu es peut-être l’aîné, répliqua son compagnon, mais moi j’accompagne le capitaine depuis son premier voyage.

Les autres se mirent de la partie, et la discussion dégénéra en querelle.

— Messieurs ! (L’exclamation de Lucy les réduisit au silence.) Nous n’avons pas beaucoup de temps. Est-ce que cette dispute est nécessaire ? Je suis sûre que M. Digby aurait voulu vous voir régler ce différend d’une manière raisonnable.

Ils échangèrent un coup d’œil gêné.

Lucy soupira. Elle désigna le seul mousse qui n’avait pas élevé la voix.

— Vous êtes promu canonnier ! décréta-t-elle.

Les autres durent accepter cet arbitrage. Mais soudain, le nouveau canonnier s’exclama :

— Zut alors, c’est qu’il va nous manquer un mousse ! Qui va m’apporter la poudre ?

Le regard de Lucy passa des tonneaux de poudre aux canons alignés dans la galerie étroite, et elle haussa les épaules :

— Moi…

 

S’il y avait une chose au monde que Jeremiah Digby avait aimée, c’étaient bien ses canons. Leurs gueules noires, parfaitement astiquées, luisaient au clair de lune qui entrait par les sabords. Lucy avait appris auprès de Tam que sur un bateau pirate on ne les utilisait qu’en dernier ressort, après avoir épuisé tous les subterfuges possibles.

Elle s’accroupit sous un sabord pour regarder l’Argonaute qui approchait, fendant les vagues noires.

— Que diable attend-il donc ? grommela l’un des canonniers. Une invitation, peut-être ?

Lucy était incapable de prononcer le moindre mot, tant sa gorge était serrée. Quand la gigantesque silhouette du soixante-quatorze canons lui cacha la lune, puis le ciel, elle sentit son estomac se nouer lui aussi. Le pont fut bientôt plongé dans l’ombre.

— Mon Dieu, faites quelque chose, chuchota-t-elle.

Comme pour répondre à ce vœu, l’étroite galerie pencha brutalement vers bâbord, les envoyant voltiger de l’autre côté du plancher couvert de sable.

On aurait dit que Gerald avait déployé jusqu’au moindre bout de voile pour entrer plus vite en collision avec l’Argonaute…

— Seigneur, le capitaine est devenu fêlé ! souffla un garçon efflanqué qui ne devait pas avoir plus de quinze ans.

Lucy passa un bras autour du canon le plus proche en prévision du choc. Elle distinguait des silhouettes s’agitant sur l’Argonaute. Il était trop tard pour que celui-ci puisse battre en retraite ou même changer de bord. Son poids le rendait peu maniable.

Ce n’était pas le cas du Châtiment. Juste avant l’impact fatal, alors qu’elle s’apprêtait à pousser un cri de terreur, la goélette vira de bord, éraflant la coque de l’Argonaute avec un horrible craquement.

Un rugissement domina le fracas :

— Feu !

Lucy regarda ses compagnons avec ahurissement. Des flammes jaillirent de la gueule des canons. La brillante mais dangereuse manœuvre leur avait permis de se mettre hors de portée des canons ennemis.

Les canonniers et leurs aides enclenchèrent un ballet frénétique.

Comme il venait de faire mouche, l’un des hommes hurla sa joie :

— Et voilà pour ce sacré veinard de Digby !

Le temps semblait suspendu sur l’étroite galerie. L’odeur de la poudre les enveloppait, le fracas des canons les assourdissait. Lucy ne cessait de faire des aller et retour en titubant sous le poids d’un boulet ou d’un tonnelet de poudre.

La fumée lui piquait les yeux, la poudre lui noircissait les bras et les mains. Et pourtant, elle n’abandonnait pas. Elle ne ressentait même pas l’épuisement qui commençait à la gagner.

Elle soulevait un nouveau boulet quand l’un des canonniers l’attrapa par le bras.

Il bougeait les lèvres à toute vitesse. La jeune femme regarda, déroutée, car ses oreilles bourdonnaient tellement qu’elle n’entendait rien. Remarquant son désarroi, il lui prit le boulet des mains et l’entraîna vers un sabord.

L’Argonaute battait en retraite, sans avoir pu tirer un coup de canon !

Les hommes se mirent à sauter de joie en se distribuant des claques dans le dos. Lucy aurait bien voulu participer à l’allégresse générale, mais elle se sentait si fatiguée qu’elle arrivait à peine à tenir sur ses jambes. Avec un bâillement, elle repéra une cloison contre laquelle elle se laissa tomber, utilisant ses mains repliées comme oreiller…

 

C’est là que Gerald la retrouva, six heures plus tard.

Il avait lutté jusqu’à l’aube pour diriger le bateau endommagé vers une petite île au large de Tenerife. Donnant le commandement à Apollo, il s’était traîné jusqu’à sa cabine… pour la trouver vide. Malade d’inquiétude, il avait alors passé le bateau au peigne fin.

Quand il la découvrit enfin, roulée en boule sur le pont inférieur, son cœur manqua un battement.

En le voyant devenir blanc comme un linge, l’un des canonniers se précipita vers lui avec la bouteille de whisky qui lui tenait compagnie depuis que ses compagnons étaient tombés ivres morts.

— Elle est épuisée, sir. Et c’est pas étonnant. Elle a fait du sacré boulot la nuit dernière, dit-il, une lueur d’admiration dans les yeux.

Gerald secoua la tête. Ainsi, elle s’était jetée dans la bataille, combattant de toutes ses forces à ses côtés ?

Il tomba à genoux auprès d’elle, puis, repoussant ses cheveux en désordre, suivit du doigt l’arête de son nez. Celui-ci était couvert de poudre. Vraiment, comment avait-il pu l’entraîner dans cette aventure ! songea-t-il avec désespoir. Elle n’était pas faite pour vivre sur un bateau pirate. Son regard se posa sur ses ongles noirs et fendillés, sur ses genoux écorchés…

Mon Dieu, qu’avait-il fait ?

Elle ouvrit les yeux, et ils s’illuminèrent en l’apercevant. Gerald ressentit un soulagement infini. Il l’attira contre son torse, enfouissant ses lèvres dans sa chevelure.

— Petite folle adorée ! Voyons, mais qu’est-ce qui vous a pris de faire une chose pareille ?

À moitié endormie, elle se blottit contre lui.

Il l’écarta jusqu’à ce qu’elle redresse la tête.

— Quand je vous ai demandé de descendre, ce n’était pas sur ce satané pont.

Elle battit des cils. Elle l’entendait à peine.

— Comment ?

— Ne jouez pas à l’innocente avec moi. Vous savez très bien ce que je veux dire…

Terrorisé à l’idée qu’il avait failli la perdre, Gerald couvrit son visage de baisers, sans se soucier de son odeur de poudre et de sueur mêlées.

Elle soupira de contentement lorsqu’il la souleva dans ses bras et l’emporta vers le pont supérieur. D’un ordre bref, il fit mettre une chaloupe à l’eau et demanda qu’on le conduise sur la terre ferme, portant toujours son précieux fardeau. Des sourires entendus suivirent leur progression vers le rivage.

À peine débarqué, il longea le bord en marchant dans l’eau jusqu’à une petite crique protégée des regards indiscrets par un bouquet de palmiers. Alors seulement, il la remit sur ses pieds.

Le pan de la chemise de Tam flottait sur l’eau. Lucy avait du mal à comprendre ce qui lui arrivait. Elle voyait les lèvres de son compagnon bouger et les fixait avec attention. Il semblait répéter inlassablement la même chose.

Elle secouait la tête pour indiquer qu’elle ne comprenait pas, quand ses oreilles se débouchèrent soudain.

— … je vous aime, bon sang !

Elle prit un air émerveillé, sentant monter en elle une délicieuse chaleur. Les vagues clapotaient doucement autour d’eux. Ses orteils s’enfonçaient dans le sable tiède.

Il fronça les sourcils, et une expression si vulnérable, si désespérée, passa sur son visage que Lucy ressentit le besoin de le réconforter.

— Pour l’amour du Ciel, cessez de me regarder ainsi ! grommela-t-il. Vous êtes épuisée. Vous avez besoin de manger et de vous reposer, mais si vous continuez à me fixer ainsi, je vais vous faire l’amour. De bout en bout ! précisa-t-il.

Elle sourit.

— Je sais ce dont j’ai besoin avant tout !

— De bon sens ? proposa-t-il, moqueur.

Elle défit le premier bouton de la chemise de Tam.

— D’un bain.

Il frémit quand le vêtement glissa de ses épaules, révélant ses petits seins aux pointes roses. Leur pâleur contrastait avec les marques noires sur ses bras et sa gorge.

Résistant à l’envie de l’attirer dans ses bras, il prit de l’eau dans ses mains jointes et en baigna ses épaules. Elle forma de petits ruisseaux brillants entre ses seins, et il ne put s’empêcher de les suivre de la langue.

La jeune femme s’offrit avec bonheur à ses caresses. Quand les doigts de Gerald trouvèrent le point le plus secret de son anatomie, elle s’embrasa. S’accrochant à son cou, elle noua les jambes autour de ses hanches dans un irrésistible appel.

L’eau dessinait de petites rides autour de leurs corps, tandis que Gerald regagnait la berge en la serrant contre lui. Il l’étendit sur le sable chaud. Puis il se redressa pour arracher rapidement le reste de ses vêtements, en dévorant des yeux ses lèvres entrouvertes et sa poitrine palpitante. Sa peau avait la même couleur délicate que l’intérieur des coquillages éparpillés sur la plage…

La gorge de Lucy se noua à la vue de son corps de dieu grec. Elle laissa échapper un cri en apercevant les cicatrices qui entouraient ses chevilles. Leurs regards se croisèrent. Il y avait du défi dans celui de Gerald, et la jeune femme comprit qu’il avait honte. Bien que ses chaînes eussent été brisées depuis longtemps, il n’en était toujours pas vraiment libéré.

Elle se mit à genoux et chassa le sable de ses chevilles avec sa chevelure déployée. Puis elle laissa sa bouche voyager le long de ses mollets et de ses cuisses. Gerald poussa une plainte rauque qui l’encouragea à poursuivre son exploration.

— Miss Snow, articula-t-il, si vous n’apprenez pas à mettre un frein à cette délicieuse petite langue, ce sera terminé avant d’avoir commencé.

L’allongeant sur le sable, il prit alors tout son temps pour redécouvrir son corps, jusqu’à ce qu’elle soit prête à l’accueillir.

Lucy avait l’impression de flotter dans l’air. Rien ne pouvait surpasser la sensation exquise qu’elle ressentit quand il la pénétra. Elle enfouit les mains dans ses cheveux et se laissa happer par le mouvement incessant, jusqu’à ce que le plaisir déferle sur elle.

Quand elle cria son nom, Gerald céda lui aussi à l’extase, avant de retomber, épuisé et tremblant.

Rassasiés, ils somnolèrent au soleil pendant une éternité dans les bras l’un de l’autre.

— Je vous ai aimé dès le premier jour, chuchota-t-elle soudain.

— Balivernes ! marmonna-t-il contre son épaule. Vous me détestiez ! Il est vrai que j’étais un insupportable rustre.

— Vous l’êtes toujours. Mais je vous aime quand même.

Ses bras se resserrèrent autour d’elle de nouveau. La jeune femme retint son souffle. Allait-il lui avouer de nouveau son amour ?

— Diable, je meurs de faim…

Gerald s’assit brusquement et chassa de la main les grains de sable qui collaient à sa peau.

Lucy fronça les sourcils, désemparée, tandis qu’il lui lançait sa chemise sans la regarder. Comme elle resserrait la chemise sur sa poitrine, Gerald se leva, marcha jusqu’à l’eau et, les mains sur les hanches, fixa l’horizon. Lucy se demanda s’il songeait à son bateau, juste derrière le rideau de palmiers.

La brise parfumée jouait avec ses cheveux. Elle croisa les mains autour de ses genoux, gagnée par la mélancolie.

— J’aimerais que cela dure toujours…

Il se retourna. Son regard était sombre.

— Même au paradis, il y avait un serpent…

— L’Amiral.

C’était une constatation, pas une question.

Il acquiesça d’un signe de tête.

— Tenerife n’est plus le refuge qu’elle était il y a cent ans pour les pirates. C’est juste une question de temps avant qu’il ne revienne avec plus de bateaux, plus d’hommes et de canons. Auparavant, j’étais seulement coupable de vol et de quelques sottises, mais en me forçant à tirer sur un vaisseau de la Royal Navy, il s’est assuré que je serais désormais poursuivi avec acharnement.

Elle bondit sur ses pieds.

— Alors, nous irons autre part ! Dans un endroit sûr. Jusqu’au bout du monde, s’il le faut !

Il secoua tristement la tête.

— Colomb a prouvé que la Terre était ronde. Quel que soit l’endroit d’où vous partez, vous revenez toujours à votre point de départ.

— Oh mon Dieu ! chuchota-t-elle. Vous voulez me ramener à Londres, c’est cela ?

Son silence était éloquent.

Ravalant les larmes qui lui montaient aux yeux, elle le toisa avec défi.

— Quelle merveilleuse idée ! Vous pourrez me déposer juste devant la porte de mon père. Selon vous, combien de temps me restera-t-il avant de succomber à une mauvaise chute dans l’escalier ou à un empoisonnement ?

— Je ne vous ramène pas chez l’Amiral. Je vous ramène à Smythe. Il saura vous protéger. C’est un homme digne de confiance.

Lucy se détourna, incapable de retenir ses larmes. Mais elle les essuya soigneusement avant de lui faire face à nouveau.

— Très bien, Gerald Claremont, ramenez-moi si vous voulez. Mais tous les officiers de la Royal Navy ne sont pas aussi corrompus que mon p… (Elle grimaça.) Aussi corrompus que Lucien Snow. Il doit certainement y avoir des gens bien parmi eux. Des hommes qui vous écouteront. Je les trouverai et vous serez lavé de tout soupçon.

Gerald l’attrapa par les épaules. Son visage était marqué par le chagrin.

— Vous ne ferez rien de la sorte ! À moins que vous ne vouliez vous retrouver à Newgate pour avoir aidé un criminel en fuite. Savez-vous ce qu’ils font des femmes dans ces prisons ? Si jamais l’Amiral a vent de vos démarches auprès des autorités, vous saurez vite jusqu’où il est capable d’aller.

— Que diable suis-je supposée faire alors ? hurla-t-elle. Rester assise à tricoter des chaussettes en attendant votre retour ?

Le chagrin sur le visage de Gerald était devenu désespoir. Pendant quelques secondes, il caressa doucement ses cheveux d’un geste plein de compassion.

Puis il pivota sans un mot et s’éloigna sur la plage.


Chapitre 30

Un coup de vent glacé balaya le pont. Lucy en ressentit la morsure à travers la laine grossière de son caban, mais elle ne frissonna même pas. Elle avait fini par s’habituer à sa caresse cinglante.

Après les cieux ensoleillés et les eaux turquoise des Canaries, les brumes de l’Atlantique Nord étaient plutôt reposantes. Mortellement reposantes. Immobile, elle regardait le crépuscule envelopper la mer de son linceul pourpre.

Gerald était déterminé à la ramener à Londres, avant que l’Amiral ne lance toute la flotte à leur recherche. Sous sa direction, l’équipage avait mis moins de trois jours pour tailler et ajuster un nouveau mât de misaine, nettoyer le pont, recoudre les voiles. Et enterrer le maître canonnier dans le sable.

Pendant ces trois jours et les deux semaines qui avaient suivi, Gerald avait gardé ses distances vis-à-vis de la jeune femme. Quand ils se croisaient sur le pont ou dans les entrailles du bateau, il s’enquérait aimablement de sa santé, puis s’excusait en détournant les yeux.

L’humeur de l’équipage s’en ressentait. Les hommes avaient tous perdu leur entrain. Et plus ils approchaient de la Manche, plus ils devenaient sombres.

Sans doute leur manquerait-elle lorsqu’elle serait partie, mais au bout d’un moment, ils l’oublieraient…

Elle était toujours appuyée au bastingage, baignée par le clair de lune, quand le Châtiment entra dans les eaux de la Manche. Sur l’ordre du capitaine, toutes les lumières s’éteignirent. Un silence impressionnant enveloppait le bateau. Soudain, Lucy entendit des explosions. En se penchant sous la bôme, elle aperçut Gerald, Apollo et Kevin debout devant le bastingage de tribord.

— J’ai pensé que vous voudriez peut-être jeter un coup d’œil, capitaine, dit Apollo en lui tendant la longue-vue.

Lucy n’en avait pas besoin pour apercevoir des éclairs orangés zébrer le ciel noir.

— Pour autant que je puisse en juger, ajouta Apollo, on dirait une frégate de la Royal Navy sous le feu de deux bateaux corsaires français.

— Des pirates, vous voulez dire ! corrigea Lucy en les rejoignant. Nous ne sommes plus en guerre avec les Français depuis la paix d’Amiens. Ce sont probablement des laquais de Napoléon, déguisés en voleurs.

Gerald garda le silence.

— Je propose que nous nous joignions aux Français, suggéra Kevin avec entrain. La marine de Sa Majesté ne nous a jamais fait de cadeau, me semble-t-il !

Sans un mot, Gerald tendit la longue-vue à Lucy. Leurs regards se croisèrent un bref instant, leurs doigts se frôlèrent. La jeune femme porta la longue-vue à ses yeux.

L’infortunée frégate se trouvait en effet sous le feu croisé des deux bateaux ennemis. Elle laissa échapper un cri de détresse.

— Que se passe-t-il ? s’enquit Gerald.

Baissant la longue-vue, elle se mordit la lèvre.

— C’est le bateau de lord Howell, le Courageux. Il en a obtenu le commandement après ses victoires à Copenhague. Il voulait patrouiller dans les eaux de la Manche afin d’avoir le temps d’écrire ses mémoires et de voir plus souvent ses enfants.

Une peur glacée s’abattit sur elle. Des images lui revinrent : Sylvie jetant ses bras autour du cou de son père, le petit Gilligan à cheval sur son dos. Maintenant que Lucy n’avait plus de père, la perspective que celui-ci soit tué, la plongeait dans le désespoir.

— Mon Dieu, ses pauvres enfants ! s’exclama-t-elle.

Gerald lui arracha la longue-vue des mains.

— Combien de canons ? soupira-t-il.

Elle haussa les épaules d’un air impuissant.

— Vingt ? Vingt-cinq ?

— L’équipage ?

— Approximativement cent hommes.

Kevin fronça les sourcils.

— Pas un mot de plus, ma belle ! Surtout ne l’encouragez pas dans cette voie. Vous ne devinez pas ce qu’il a l’intention de faire ?

Quand la jeune femme croisa le regard désabusé de Gerald, elle comprit.

Même à cette distance, elle voyait bien que le Courageux n’allait plus tenir longtemps. C’était une question de minutes avant que les Français ne passent à l’abordage.

Lui venir en aide représentait peut-être la dernière chance de Gerald de servir son roi et son pays, comme il en avait toujours rêvé…

Lorsqu’un éclair de fierté illumina le regard de Lucy, Kevin lâcha un juron.

Elle claqua des talons et leva une main à son front dans une imitation de salut militaire.

— Le mousse canonnier Snow au rapport, sir !

 

Le vaisseau fantôme surgit de la nuit dans un silence de mort. Ses voiles noires ondulaient comme les ailes d’un démon. Des nappes de brume enveloppaient ses ponts déserts, son gracieux gréement brillait au clair de lune, tels les fils d’argent d’une toile d’araignée.

À son approche, une poignée de Français se jetèrent par-dessus bord en hurlant de terreur.

Plus tard, plusieurs marins français raconteraient à leur Premier Consul, sceptique mais intrigué, qu’il ne s’agissait pas d’un bateau mais de toute une flotte armée par Satan lui-même…

Oubliant leur proie, les pirates tentèrent de s’échapper. Leurs bateaux donnèrent de la bande au milieu des vagues. L’implacable vaisseau fantôme passa entre eux sans bruit, et à une telle vitesse que l’un des canonniers n’eut pas le temps de préparer son canon. Lorsqu’il fit feu, il était trop tard.

Le boulet atteignit l’autre navire et déchiqueta son grand hunier. Les deux bateaux se heurtèrent et un craquement sinistre déchira l’inquiétant silence.

Avant que leur étrange ennemi ne se manifeste de nouveau, ils filèrent toutes voiles dehors sans demander leur reste.

Quant au Courageux, touché par plusieurs impacts, il était en train de couler. Les Anglais guettèrent la réapparition du vaisseau fantôme avec un mélange d’espoir et de terreur.

L’ombre de sa proue les plongea dans l’obscurité. Une échelle de corde sembla tomber du ciel et s’agita devant leurs yeux ravis. Ils l’attrapèrent avec reconnaissance, sans chercher à savoir s’ils seraient accueillis par un dieu vengeur ou un ange secourable…

 

— Je n’arrive pas à croire que tu fasses cela. As-tu perdu l’esprit ? marmonna Kevin du bout des lèvres.

— Je n’avais pas vraiment le choix, siffla Gerald qui regardait les marins trempés envahir le pont. Après les avoir sauvés des Français, je n’allais tout de même pas les laisser se noyer !

Kevin lui répondit d’un haussement d’épaules maussade, mais Gerald savait que son frère n’était pas aussi insensible qu’il voulait le faire croire. Il était seulement mort d’inquiétude à son sujet.

Et Gerald éprouva le même sentiment en apercevant Lucy. Il se dirigea rapidement vers elle dans l’espoir de la soustraire aux regards curieux de leurs nouveaux passagers, mais une exclamation de joie le figea sur place.

— Lucy ! Lucy, ma chérie, est-ce bien toi ?

En véritable chef, lord Howell avait choisi de quitter son navire le dernier. Comme ses hommes le hissaient à bord, le traînant par-dessus le bastingage tant il était trempé, il les écarta pour se diriger vers Lucy en titubant.

Il n’aurait pu saluer sa propre fille avec davantage d’enthousiasme. La jeune femme s’effondra dans ses bras, les larmes aux yeux.

— Voyons, voyons, ma petite fille, murmura-t-il. Recule-toi un peu, que je te regarde !

Elle obéit en essuyant son nez du dos de la main. Lord Howell observa ses vêtements masculins d’un œil intrigué, puis son visage s’éclaira.

— Quel bonheur de te revoir saine et sauve ! Ton père était fou d’inquiétude. Il a failli passer en cour martiale pour être parti à ta poursuite sur un vaisseau de Sa Majesté sans autorisation. Bien entendu, Sa Majesté a pris pitié de lui quand il est rentré bredouille et désespéré.

Oui, vraiment désespéré ! songea amèrement Lucy.

Elle fut dispensée de répondre, car lord Howell, portant son attention vers le gaillard d’avant, écarquilla les yeux de stupéfaction.

— Claremont ? C’est bien vous, mon garçon ? Je croyais que vous aviez disparu après cet enlèvement ! Mon Dieu, je ne savais pas que Lucien vous avait chargé de sauver sa petite fille. Vous avez fait du bon travail !

Lucy retint sa respiration, effrayée. Gerald allait-il lui révéler la vérité sur son compte ?

C’est ce qu’il fit immédiatement, traversant le pont avec un panache digne de sa légende.

— Épargnez-moi vos félicitations, sir, déclara-t-il d’un air hautain. Elles auraient pu impressionner Gerald Claremont, mais je vous assure qu’elles n’intéressent absolument pas le capitaine Doom.


Chapitre 31

Lord Howell laissa passer un long silence pour se remettre de sa stupeur. Ses hommes autour de lui avaient sorti leurs pistolets en entendant le nom du célèbre pirate.

— Enfin, Claremont, êtes-vous en train d’essayer de me dire que vous êtes le capitaine Doom ?

Kevin se précipita pour les rejoindre.

— Stupidités ! Ce n’est qu’un imposteur. C’est moi le capitaine Doom !

Gerald lui envoya un coup dans l’épaule qui le jeta par terre.

— Vous voyez bien que c’est moi le capitaine Doom, assura-t-il. Celui-là n’est qu’un gamin.

Lucy le rejoignit à son tour.

— Pourquoi avez-vous avoué votre identité, espèce d’imbécile, chuchota-t-elle tout bas.

— C’est un homme intelligent, répliqua Gerald sur le même ton. Il n’aurait pas mis longtemps à s’en apercevoir tout seul… Bon sang, écoutez-moi ! Nous n’avons pas beaucoup de temps. Quand nous arriverons à Londres, je veux que vous alliez tout de suite trouver Smythe.

— Et vous, sir, vous irez droit en enfer ! gronda-t-elle.

Les soldats anglais, trop nombreux, s’étaient mis à désarmer l’équipage du Châtiment. Il y eut un beau désordre sur le pont. Mais quand la voix pleine d’autorité de Gerald s’éleva, le calme se rétablit immédiatement.

— J’exige une seule condition pour me rendre, lord Howell.

Le comte jeta un regard inquiet à Lucy.

— De quoi peut-il bien s’agir, sir ?

— Je demande l’amnistie pour chacun de mes hommes en récompense de vous avoir sauvés.

Lord Howell acquiesça sombrement.

— C’est d’accord. Mais vous savez que je ne peux rien faire pour vous-même : vous êtes recherché par la justice. Y a-t-il cependant une chose que vous souhaitez ?

Gerald sentit Lucy tressaillir près de lui. Lord Howell ne pouvait lui procurer la seule chose qu’il désirait : le temps. Le temps de chérir cette femme, de vivre auprès d’elle. Le temps de voir son corps mince s’arrondir quand elle porterait son enfant…

— Je vais vous dire ce que je veux, sir. C’est être débarrassé de cette petite garce trop gâtée.

Gerald la repoussa, espérant que le choc serait assez violent pour lui ôter l’idée de prendre sa défense.

Elle atterrit aux pieds de lord Howell. Rejetant ses cheveux en arrière, elle lança un regard furieux à Gerald, ses yeux gris noyés de chagrin. Il ricana, s’efforçant de prendre l’air le plus méprisant possible.

— Aucune rançon n’aurait pu compenser le désagrément d’avoir une femme comme elle à bord de mon bateau.

Posant la main sur l’épaule de Lucy, lord Howell déclara avec autorité :

— J’ai peur que ce ne soit plus votre bateau, sir. Emparez-vous de lui !

Quelques secondes plus tard, Gerald disparaissait dans les entrailles du navire entre deux gaillards solidement bâtis, sous le regard désespéré de Lucy.

Lord Howell la prit par le coude pour l’aider à se lever.

— Ne t’inquiète pas, ma petite fille. Ce vaurien sera bientôt enfermé comme il le mérite.

La voyant frissonner, il pensa qu’elle avait froid et passa un bras autour de ses épaules. Puis il ajouta :

— J’imagine la joie de ton père quand il va te revoir…

 

Plus d’un siècle plus tôt, on avait laissé le corps du capitaine William Kidd, conservé dans du goudron et lié par des chaînes, se balancer au-dessus des flots au large de Tilbury Point. Certains affirmaient que par les nuits de grand vent, on entendait toujours ses chaînes grincer.

Comme le Châtiment fendait les eaux de la Tamise vers Greenwich, une foule de curieux s’étaient rassemblés sur les berges pour observer son digne successeur.

Six ans plus tôt, Londres avait accueilli en héros Gerald Claremont. Cette ville qui aimait ses pécheurs avec non moins d’ardeur que ses saints, se préparait à accueillir le capitaine Doom avec un même enthousiasme. Le quai où il devait débarquer était noir de monde.

Peu après midi, c’est un petit garçon perché sur les épaules de son père qui le repéra le premier. Un silence émerveillé salua la sombre beauté de la goélette qui s’avançait sous le pâle soleil d’hiver.

L’excitation atteignit son comble quand le bateau s’immobilisa à quai et que l’on plaça une passerelle d’accès. Marins et pirates se déversèrent sur la terre ferme avec une même hâte. À les regarder, on pouvait facilement en déduire que le voyage n’avait pas été sans heurts.

Un jeune mousse au visage criblé de taches de rousseur exhibait deux yeux au beurre noir, sans doute gagnés en défendant l’honneur de son capitaine. Il était accompagné d’un homme replet qui arborait un foulard rouge et une paire de lunettes dont un verre était cassé. Derrière eux, marchait un géant à la peau d’ébène qui faisait frémir les femmes sur son passage.

Un murmure parcourut la foule. Tout le monde tendait le cou pour apercevoir le héros du jour, et on remarqua à peine la fine silhouette enveloppée dans un manteau qui errait sur le pont.

Leur patience fut enfin récompensée par l’apparition d’un homme escorté par quatre gardes armés. Malgré sa tenue légèrement débraillée, il n’avait rien perdu de son charme, et il émanait de lui un tel air d’autorité que le silence tomba. En dépit des chaînes qui entravaient ses pas, sa démarche était empreinte d’une grâce naturelle.

Gerald cligna des yeux, ébloui par le soleil. Craignant que sa présence n’incite ses hommes à se rebeller, lord Howell l’avait fait enfermer pendant le court voyage.

Poussé par la pointe d’un mousquet, il se mit en marche vers la passerelle. Un des gardes lança un bref avertissement comme son frère se frayait un chemin jusqu’à lui.

— Tu entends cela ? dit-il, haussant le ton pour dominer les cris d’adulation qui maintenant s’élevaient de la foule. Et ils ignorent encore que tu es venu au secours du Courageux ! On dirait que tu es en passe de devenir un héros !

— Une sorte de Robin des Bois des mers, hein ? ricana Gerald. Bah ! Ils applaudiront aussi fort quand je serai reconnu coupable.

Lorsqu’ils eurent atteint le pied de la passerelle, il ne put s’empêcher de murmurer :

— Comment va-t-elle ?

Kevin s’assombrit.

— Elle tient bon. Elle lutte bravement pour imposer la fable que tu as décidé de lui faire jouer. Mais j’ai peur qu’elle ne…

— Père !

L’exclamation joyeuse leur fit relever la tête. Lucy les dépassa d’un pas rapide. Ses bras étaient grands ouverts, comme pour embrasser la ville entière. Fascinée par cette nouvelle péripétie, la foule s’écarta pour la laisser passer.

Son capuchon tomba quand elle se jeta dans les bras d’un homme vêtu d’un uniforme de la Royal Navy. Seul un observateur perspicace aurait pu remarquer l’imperceptible raideur de celui-ci avant de la prendre dans ses bras.

— Elle est tout à fait convaincante, tu ne trouves pas ? se moqua Kevin.

Paralysé par la fureur, Gerald croisa le regard triomphant de l’Amiral.

Un mousquet le piqua entre les épaules.

— En avant, Doom. Tu as rendez-vous avec le bourreau.

Gerald pivota sur lui-même pour le toiser avec une telle férocité que l’homme recula, comme si ses chaînes ne pesaient pas davantage que des rubans de soie.

— Ne me bouscule pas ! gronda-t-il.

Juste avant de monter dans la charrette qui devait l’emporter vers une cellule noire de Newgate, il aperçut le profil de Lucy à travers la vitre de la voiture de l’Amiral.

 

Assise toute droite sur la banquette en face de Lucien Snow, Lucy avait posé les mains sur ses genoux afin de cacher leur tremblement.

Elle jeta un regard à l’Amiral en se rappelant qu’il n’était pas son père. Pour la première fois, elle l’étudia d’un œil critique. La fillette en mal d’affection qui l’adulait avait disparu à jamais…

L’Amiral regardait par la fenêtre d’un air indifférent. Elle savait qu’il attendait son heure. La partie risquait d’être serrée…

Il tourna son regard pénétrant vers elle.

— Vous allez bien, ma fille ?

Ah, c’était ainsi qu’il voyait les choses ! Ils devaient reprendre leurs rôles de père autoritaire et de fille soumise ! Comme s’il n’avait pas cherché à la tuer !

Elle se força à sourire.

— Tout à fait bien, père. Notre M. Claremont a parfaitement compris qu’il valait mieux prendre soin de moi.

Il émit une sorte de reniflement désapprobateur.

Lucy avait presque oublié combien il pouvait se montrer humiliant sans même prononcer un mot.

Son regard froid se posa sur elle.

— Peut-être serait-il plus sage que mon médecin t’examine.

Lucy retint un frisson au souvenir des mains glacées du docteur. Cette fois, il découvrirait la vérité. Elle se demanda comment l’Amiral réagirait en apprenant qu’elle portait l’enfant de Gerald. Malgré sa frayeur à l’idée des conséquences, elle ne put s’empêcher de sourire.

— Comme vous voudrez, père.

Son ego apaisé, il s’enfonça dans la banquette, faisant grincer les ressorts sous son poids.

— J’imagine que le gredin t’a raconté des fadaises sur ton père.

Le rire de Lucy le prit au dépourvu.

— Oh oui ! Je n’ai jamais entendu pareilles insanités. Une patente royale qui se volatilise. Un trésor enterré. Des hommes emprisonnés à tort. Je croyais être dans l’un de ces stupides romans d’aventure, contre lesquels vous m’avez mise en garde. (Elle le regarda droit dans les yeux.) Imaginez-vous qu’il pensait me convaincre de ses ridicules accusations sans une ombre de preuve ! Cet homme est vraiment déséquilibré.

L’Amiral la gratifia d’un sourire indulgent.

— Il a visiblement oublié de qui tu étais la fille.

« Oui, songea-t-elle. De qui suis-je la fille ? »

Son visage rubicond s’assombrit, et Lucy craignit un instant de s’être trahie par son expression.

— Je dois confesser que j’ai été terriblement ennuyé par ce qui s’est passé, ajouta-t-il.

— De quoi s’agit-il, père ? Cela me peine terriblement de vous savoir ennuyé.

— Les hommes qui ont de lourdes responsabilités sont parfois obligés de faire de grands sacrifices. C’est exactement la situation dans laquelle je me suis trouvé à Tenerife. (Il poussa un profond soupir.) Je ne pouvais me permettre de céder aux exigences de ce bandit, mais je ne pouvais pas non plus le laisser s’échapper et continuer à semer la terreur sur les océans. Je n’avais d’autre choix que de tirer sur son bateau, malgré ta présence. J’espère que tu arriveras à me pardonner…

Si ses parties de cartes avec Kevin ne lui avaient pas enseigné à dissimuler ses sentiments, elle se serait sûrement trahie par un ricanement sceptique.

— Il n’y a rien à pardonner. Si quelqu’un peut comprendre tout ce que vous avez sacrifié pour faire votre devoir, c’est bien moi. Je ne vous en veux pas du tout, papa. Aussi, n’en parlons plus jamais.

Pendant un moment, elle eut peur d’en avoir trop fait. Elle ne l’avait jamais appelé « papa » de sa vie.

Mais, à sa grande surprise, il tapota ses mains qui étaient jointes sur ses genoux.

— Tu es vraiment une bonne fille, Lucy. Une fille merveilleuse.

Vraiment, voilà des louanges qui arrivaient un peu tard ! songea-t-elle avec amertume.

 

Comme ils descendaient de la voiture devant l’allée pavée d’Iona, Lucy saisit sagement le bras offert par l’Amiral, malgré sa gorge nouée.

Guidée par Fenster, la voiture prit le chemin de l’écurie tandis qu’ils remontaient vers la maison, si raides l’un et l’autre qu’on aurait pu croire qu’ils participaient à un défilé.

La porte d’entrée s’ouvrit, et le cœur de la jeune femme manqua un battement. Elle s’arrêta brusquement en voyant apparaître sur le seuil une silhouette cadavérique, vêtue d’une livrée de satin et portant une perruque poudrée.

— Bonjour, sir, déclara le nouveau majordome d’une voix molle. Ce doit être votre chère fille ?

Lucy chancela.

— Je ne comprends pas. Où est… ?

Pour la première fois, elle sentit le courage lui manquer.

L’Amiral secoua tristement la tête.

— Je ne voulais pas gâcher ta joie de rentrer, mais j’ai une mauvaise nouvelle à t’annoncer…


Chapitre 32

Lucy fut soulagée de constater que le pavillon du Greenwich Hospital réservé aux marins était spacieux et ensoleillé. Pendant les deux semaines qu’il lui avait fallu avant de pouvoir échapper à la surveillance de l’Amiral, elle avait imaginé un lieu répugnant.

— Ah, mais c’est que nous chouchoutons nos pensionnaires, nous ! claironnait Mme Bedelia Teasley en précédant Lucy dans le large corridor encombré d’hommes hagards. Nous leur donnons du mouton pendant la semaine, et du bœuf le dimanche avec un demi de bière. C’est la bière qu’ils préfèrent. N’est-ce pas, Willie ?

Le marin aveugle dont elle caressa le menton lui adressa un sourire niais de dessous son tricorne.

Elle s’arrêta devant une lourde porte pour chercher une clef dans son imposant tablier.

— Bien entendu, M. Smythe a ce qu’il y a de mieux. Les draps les plus fins. Les rations les plus fraîches. Le meilleur laudanum. (Elle introduisit la clef dans la serrure et la fit tourner d’une main experte.) « Ne négligez rien pour rendre son séjour le plus confortable possible », nous a demandé l’Amiral. Votre père est vraiment un homme admirable, pour s’occuper de ses domestiques de cette façon.

— C’est vrai, murmura Lucy d’un air absent.

La chambre était claire et spacieuse, avec ses murs blancs et son sol carrelé. Le soleil, qui entrait à flots à travers les barreaux condamnant la fenêtre, enveloppait d’un halo doré la petite silhouette ratatinée, installée juste en face dans un fauteuil roulant. Un bandage blanc entourait son front.

Lucy ébaucha un pas vers lui, submergée par l’émotion.

— Il risque de ne pas vous reconnaître, expliqua Mme Teasley tout bas. Il reste assis là pendant des heures à regarder dans le vide. Il ne dort pas beaucoup non plus. Je l’entends se retourner à toute heure en prononçant le nom d’une femme. Parfois, c’est Anne. D’autres fois, c’est Marie. (Elle secoua tristement la tête.) Nous en avons des tas comme lui, ici. Habituellement, ils ne passent pas l’hiver…

— Puis-je rester seule avec lui un instant ?

La femme parut embarrassée.

— C’est contre les ordres de l’Amiral. Il ne veut pas qu’on le fatigue. (Son large visage se plissa d’un air conspirateur.) Mais je ne vois pas comment quelques minutes avec une charmante jeune fille pourraient lui faire du mal !

Mme Teasley quitta la pièce.

Respirant avec difficulté, Lucy se glissa près de la chaise roulante. Les cheveux de Smythe, plus gris que dans son souvenir, étaient légèrement ébouriffés par le bandage. Il n’aurait pas aimé cela, songea-t-elle en remettant une mèche à sa place. Il portait une robe de chambre en soie fanée qui avait appartenu à l’Amiral, et une couverture était enroulée autour de ses jambes pour le protéger du froid. Ses mains reposaient inertes sur ses genoux.

Quant à son visage, il était inexpressif, et son regard totalement vide.

— Oh, Smythe !

Désespérée à l’idée de perdre cet homme qu’elle aimait tant, elle tomba à genoux et prit ses mains glacées dans les siennes, les réchauffa contre ses joues, les mouilla de ses larmes.

— Lucy…

La voix rauque était si faible qu’elle crut avoir rêvé.

Elle leva lentement la tête. Le regard de Smythe la fixait maintenant, mais avec une infinie tristesse.

— Désolé, Lucy. Tant d’erreurs…

Il soupira, menaçant de retomber dans l’inconscience.

Il a ce qu’il y a de mieux… les draps les plus fins… le meilleur laudanum…

Les sourcils froncés, Lucy se redressa. Elle saisit l’extrémité du bandage enroulé autour de son front et le défit rapidement. Elle repoussa les cheveux qui tombaient sur sa tempe et découvrit une entaille qui avait dû être vilaine au début, mais qui paraissait maintenant cicatriser sans problème. Il n’y avait aucune autre blessure sur son crâne. Elle posa la main sur son front et n’y trouva aucun signe de la terrible fièvre dont l’Amiral avait parlé…

Elle le secoua par les épaules.

— Smythe ! Regardez-moi ! C’est moi, Lucy ! Je suis là, Smythe. Regardez-moi !

Elle crut d’abord qu’il n’avait pas entendu. Puis son regard se tourna lentement vers elle. La jeune femme le récompensa d’un tendre sourire. Il leva une main tremblante et caressa ses cheveux, aussi légèrement qu’une aile de papillon.

— Je croyais que vous étiez morte, murmura-t-il.

— Non, Smythe. Je suis vivante et je vais bien. Écoutez-moi. L’Amiral vous fait droguer. Il ne veut pas que vous vous mettiez en travers de son chemin tant que Gerald n’aura pas été exécuté. Vous comprenez ? (Elle saisit les revers de sa robe de chambre.) Ils l’ont enfermé, Smythe. Ils vont le pendre si nous ne pouvons apporter la preuve de son innocence. Il faut que vous m’aidiez !

Les yeux de Smythe se fermèrent, et Lucy réalisa que sa démission n’était pas uniquement le fait de la fatigue, ou du laudanum. C’était beaucoup plus profond. Son âme même était atteinte. Il était devenu comme étranger au monde.

Si ses supplications étaient inefficaces, peut-être sa colère arriverait-elle à le sortir de sa torpeur. Elle haussa le ton.

— Cessez d’être aussi lâche, Smythe ! Je sais que c’est vous. Sous un déguisement quelconque, vous lui avez rendu visite à la prison et vous lui avez dérobé la patente. Vous lui devez bien votre aide maintenant, sapristi !

Smythe secouait la tête. Lucy dut tendre l’oreille pour l’entendre :

— Je n’avais pas le choix. L’Amiral a menacé de vous dire qu’il n’était pas votre père… de vous jeter à la rue. Vous étiez si petite… je n’ai pas pu le supporter.

Lucy se fit violence pour continuer à parler d’un ton sec.

— Ainsi, vous avez trompé un innocent !

Smythe poussa un soupir à fendre l’âme.

— C’était un jeune homme bien. Doué. Désireux de servir sa patrie. Il avait toute la vie devant lui…

— C’est pour cela que vous ne l’avez pas dénoncé quand il est venu à Iona ?

Smythe acquiesça d’un signe de tête. Il humidifia ses lèvres desséchées.

— J’espérais qu’il serait assez malin pour confondre l’Amiral. Je ne pouvais pas imaginer qu’il vous enlèverait… vous blesserait…

Lucy serra ses mains entre les siennes.

— Il ne m’a pas blessée. Votre instinct ne vous a pas trompé : c’est quelqu’un de bien. Un homme d’honneur. Mais si l’on ne retrouve pas la patente, il sera certainement pendu.

Smythe chancela.

— La patente a disparu, marmonna-t-il. Je l’ai détruite.

Lucy s’assit sur ses talons. Son regard était devenu aussi vague que celui du majordome tout à l’heure. Tout était perdu.

Une toux rauque secoua Smythe, et Lucy le regarda, interloquée. Il ne toussait pas, il riait !

— Il m’a cru assez stupide pour la détruire. Il m’a toujours sous-estimé. C’était ma seule arme s’il menaçait de vous jeter de nouveau dehors.

Smythe lui fit signe de s’approcher. Elle se pencha, écoutant attentivement ce qu’il voulait lui dire, puis elle acquiesça d’un signe de tête, submergée de joie.

Elle se redressa et prit un gros carnet dans son manteau qu’elle posa sur ses genoux. Les mains de Smythe tremblèrent en s’emparant du journal d’Anne-Marie Snow.

Tout en rassemblant son courage pour lui poser la question la plus difficile de toutes, Lucy scruta son visage.

— Est-ce que vous êtes mon père, Smythe ?

Il ferma les yeux.

— Ah, Dieu, comme j’aurais aimé l’être ! J’étais l’ami de votre mère, son seul confident, mais je n’ai jamais été son amant.

Une immense déception envahit Lucy.

— Alors, elle ne savait même pas qui était mon père ?

— Et cela lui était égal.

Devant l’amertume qui se peignit sur les traits de la jeune femme, Smythe chercha les mots pour justifier son attitude.

— Vous étiez tout ce qui lui importait. Peu de temps après leur mariage, l’Amiral a commencé à la tromper, et bientôt, il ne s’est plus occupé d’elle du tout. Elle était pourtant déterminée à avoir un enfant. Elle savait que Lucien ne divorcerait jamais et qu’il pourvoirait à ses besoins et à ceux de son enfant, par peur du scandale. J’ai toujours pensé que c’était un plan idiot, mais je n’ai pu l’en dissuader.

Smythe lui caressa la joue en la couvant d’un regard tendre.

— Ne la jugez pas trop sévèrement, mon petit. Elle vous aimait. Elle a tout risqué pour vous avoir, même sa vie. Je n’oublierai jamais la joie qui brillait dans ses yeux quand je vous ai posée dans ses bras.

Lucy se mordit la lèvre, bouleversée. Smythe lui offrait le plus beau cadeau qu’elle ait jamais reçu : l’amour de sa mère.

Elle jeta les bras autour de son cou. Il la serra contre son cœur.

— Vous n’imaginez pas combien de fois j’ai voulu vous prendre dans mes bras. Mais j’avais peur que l’Amiral ne me renvoie. De même je ne pouvais rien dire quand il vous rudoyait.

Devant ce rappel de la cruauté de l’Amiral, Lucy se redressa. Elle plongea son regard dans celui de Smythe et y vit briller les mêmes étincelles qu’autrefois.

— Faites semblant de prendre vos médicaments, mais ne les avalez pas. Il vaut mieux que le personnel de l’hôpital pense que votre état n’a pas changé. Je reviendrai vous chercher. Je vous le jure.

Il lui prit la main et la pressa entre les siennes.

— Faites attention à vous, ma petite fille. Ce n’est pas le genre d’homme à accepter la défaite.

Le visage de Lucy se durcit.

— Alors peut-être que je lui ressemble, sur ce point…

 

Le jour où Gerald Claremont, alias capitaine Doom, devait être jugé pour ses crimes, Lucien Snow se réveilla de fort mauvaise humeur.

Son état empira quand le petit déjeuner fut servi en retard. Ses harengs fumés étaient froids, et personne n’avait encore fait reluire les médailles qu’il avait choisies pour orner son plus bel uniforme. Celui qu’il mettrait pour témoigner cet après-midi.

Maudit Smythe ! songea-t-il. Le traître abattait le travail de dix personnes, et sa défection avait bouleversé la routine si précieuse de l’Amiral.

Peut-être qu’après la mort de Claremont, il pourrait le reprendre à son service. À ce moment-là, il aurait sans doute retrouvé une certaine docilité.

Ragaillardi par cette perspective, l’Amiral s’habilla tout seul, refusant de voir ce ridicule énergumène qu’il avait engagé comme valet tourner autour de lui en un jour pareil. Quand il fut satisfait de son apparence, il alla prendre son pistolet d’apparat dans son placard et soupesa l’arme dans sa main avec un sentiment d’allégresse.

Aujourd’hui, justice serait enfin faite ! Et si le tribunal se montrait clément, il agirait lui-même. Il avait déjà soudoyé deux gardes de Newgate. Si le jury avait le front de commuer la peine de mort en années de prison, un dramatique accident s’ensuivrait.

Glissant le pistolet dans son étui, il admira son reflet dans le miroir.

Face à Claremont se libérant de ses chaînes et prêt à s’enfuir, que pourrait-il faire d’autre que de le tuer ? Après tout, n’était-il pas un héros ?


Chapitre 33

Kevin Claremont avait vu juste.

L’après-midi du procès, Old Bailey fut pris d’assaut par les partisans de son frère, en grande partie des femmes, il fallait bien l’avouer ! Il n’y avait pas un journal londonien qui n’ait raconté le sauvetage du Courageux par Gerald Claremont, et le noble sacrifice qu’il avait fait de sa liberté. Il y avait là matière à bâtir tout un roman, et le capitaine Doom était salué comme un héros dans le royaume entier.

— Le voici !

— Mon Dieu, c’est un beau garçon, hein ?

Une femme agita un croquis de lui qu’elle avait acheté pour un demi-penny.

— Vous pouvez m’enlever, capitaine Doom. J’aurai pas à m’inquiéter de défendre ma vertu ! Ça fait longtemps que j’en ai plus !

La foule éclata de rire tandis que Gerald était conduit à sa place. Il savait pertinemment que, demain midi, ces âmes zélées se presseraient dans la cour de Newgate pour le voir se balancer au bout d’une corde.

Pourtant, il les remercia de leurs vivats d’un gracieux signe de tête, jouant à la perfection son rôle de héros.

Un rugissement d’approbation s’éleva de la galerie supérieure, et un sourire éclaira son visage. Son équipage s’était installé à l’endroit idéal pour manifester son soutien.

— Faites-leur en voir de toutes les couleurs, capitaine, cria Tam.

— Oui, les saligauds ! appuya Pudge en agitant son poing.

Le cœur de Gerald se serra. Au moins, cette fois-ci, avait-il la satisfaction de savoir que son équipage serait sauf. Le roi leur avait accordé une amnistie totale pour le sauvetage du Courageux, à condition bien entendu qu’ils ne se livrent plus à des actes de piraterie.

Seul Apollo était absent. La demande de Gerald pour qu’il soit autorisé à l’assister, avait été accueillie avec un mépris teinté de condescendance. Les magistrats ne croyaient pas qu’un sauvage puisse être capable d’éloquence. On lui avait interdit d’être présent pendant les débats, de peur que son apparence ne provoque des troubles. Comme défenseur, ils avaient assigné à Gerald un sergent timide à la perruque défraîchie, et dont l’haleine empestait le gin.

Gerald était persuadé que cela ne ferait pas une grande différence, dans la mesure où ni lui ni son avocat ne serait autorisé à faire subir un contre-interrogatoire aux témoins. Son procès n’était rien de plus qu’une formalité, un divertissant prélude à son exécution.

Quand il s’assit sur le banc, il découvrit que son frère avait réussi à pousser un siège juste derrière lui et qu’il pouvait ainsi lui livrer les commentaires critiques dont il avait la spécialité.

— Je n’aurais jamais imaginé que les femmes étaient aussi attirées par les condamnés, souffla-t-il. Elles sont toutes prêtes à te tomber dans les bras.

— Attends un peu ! Je ne suis pas encore condamné.

Mais quand les portes s’ouvrirent et que l’amiral Lucien Snow entra dans son uniforme impeccable, avec ses brochettes de médailles, ses galons et ses épaulettes dorées, Gerald se dit que c’était uniquement une question de temps.

L’arrivée de l’Amiral fut accueillie par un concert de sifflements. Le juge donna un coup violent sur son bureau avec son marteau.

— Silence, immédiatement ! Je ne supporterai pas ce chaos à la cour du Roi !

Ce ne fut pas l’intervention du petit homme qui fit taire la foule, mais l’arrivée d’un nouveau témoin.

Lucinda Snow se tenait sur le seuil, habillée de blanc de la pointe de ses escarpins jusqu’au ruban de satin noué autour de son élégant chignon. Une pelisse était drapée sur ses épaules.

Gerald retint son souffle.

À son grand soulagement, aucun sifflet, aucune plaisanterie grivoise n’accompagna son périple jusqu’au siège à côté de l’Amiral. Ce dernier parut plutôt mécontent de la voir, mais n’était-ce pas une habitude chez lui ?

Gerald était incapable de détacher les yeux de la jeune femme.

— La presse ? murmura-t-il à son frère. L’ont-ils traînée dans la boue ?

Ignorant la lueur d’avertissement dans les yeux des gardes, Kevin se pencha sur l’épaule de Gerald afin que personne n’entende leur conversation.

— Ils ont commencé par la dépeindre comme une femme perdue, mais ses apparitions en public soigneusement calculées, à des dîners ou au théâtre, les ont convaincus du contraire. Comme tu peux le voir toi-même, elle se conduit comme une dame qui n’a rien à se reprocher, et ils ont tous été impressionnés. (Il ne put retenir un ricanement.) Elle a été saluée comme l’incarnation même de la virginité partout où elle s’est rendue…

— Ferme-la ! gronda Gerald. J’ai compris.

L’ironie de la situation ne l’amusait pas le moins du monde. Pendant qu’elle soignait son image virginale, il n’avait supporté la pénombre de son cachot qu’en se remémorant leurs élans passionnés sur la plage de Tenerife.

Il n’y avait aucune trace de cette femme-là à la cour aujourd’hui. Lucy était ravissante, sereine et… avide de le voir pendre.

Il aurait dû en être ravi. Il avait obtenu exactement ce qu’il voulait : la réputation de la jeune femme était sauve, et elle ne risquait aucune condamnation. Alors pourquoi mourait-il d’envie de lui tordre le cou ?

— Si tu ne cesses pas de la fixer de cette façon, chuchota Kevin, tu risques de compromettre définitivement sa réputation.

Gerald détourna à regret le regard et frotta sa barbe d’une main nerveuse.

Il retint un juron quand l’Amiral fut appelé à témoigner. Il n’était pas sûr de pouvoir supporter ses diatribes pompeuses.

Ce fut pire que ce qu’il craignait. Deux heures plus tard, Lucien Snow achevait de le dépeindre comme un monstre. Il était visible que l’humeur de la foule commençait à changer. Les jurés eux-mêmes multipliaient les regards à la dérobée.

— Ils tournent facilement casaque, hein ? marmonna Kevin.

Pour la première fois, Gerald surprit une nuance de crainte dans sa voix.

Lucy était restée silencieuse pendant tout le témoignage de son père. Averti par un léger coup de coude de Kevin, Gerald se surprit une fois de plus en train de la fixer.

L’Amiral termina enfin son intervention par un véhément appel à ce que justice soit faite, puis il regagna son siège en s’appuyant lourdement sur sa canne pour intensifier l’effet mélodramatique.

Gerald fut tenté d’applaudir sa performance.

Le procureur fit alors de grands effets de manche en examinant une liasse de papiers à travers son lorgnon. Puis il annonça de sa voix nasale :

— Je voudrais appeler comme témoin de l’accusation… (Il marqua une pause pour s’éclaircir la voix.) Miss Lucinda Snow !


Chapitre 34

Gerald se laissa aller contre le dossier de son banc. Dieu du ciel, songea-t-il. Témoin de l’accusation… Et l’amicale pression de la main de son frère sur son épaule ne réussit qu’à augmenter son angoisse.

— Mes compliments, murmura Kevin. Quand tu obliges une femme à te détester, tu ne le fais pas à moitié…

Le silence tomba sur la salle lorsque Lucy se dirigea vers la barre. Elle s’assit sur l’extrême bord du siège, ses mains gantées sagement croisées sur son sac. Gerald jeta un regard furieux à l’Amiral, s’attendant à le voir manifester sa jubilation. L’homme semblait au contraire tout aussi surpris que lui-même, voire agacé.

C’était évident, réalisa-t-il brusquement. Lucy avait dû concocter sa petite revanche sans en souffler mot à l’Amiral, et celui-ci ne devait pas apprécier qu’elle se donne en spectacle.

— Miss Snow, commença le procureur, reconnaissez-vous parmi l’assistance, l’homme qui s’est présenté chez vous comme garde du corps en octobre dernier ?

— En effet, répondit-elle, et elle pointa un doigt ganté vers Gerald sans manifester l’ombre d’une émotion.

Il la regarda droit dans les yeux d’un air délibérément arrogant.

— Vous êtes une femme intelligente, poursuivit le procureur, j’imagine que vous avez nourri des soupçons à son sujet dès le début ?

— Non, pas du tout. (Lucy parlait d’une voix si douce que la foule devait tendre l’oreille.) M. Claremont était tout à fait galant, et il s’est toujours attaché à accomplir correctement son travail.

La stupéfaction de Gerald ne cessait de croître, mais ce n’était rien à côté de celle du procureur. Manifestement, ce n’étaient pas les réponses qu’ils avaient répétées dans son bureau.

Le pauvre homme devint rouge ponceau et, bien que la température dans la salle fût plutôt fraîche, un filet de sueur se mit à couler sous sa perruque.

— Eh bien, euh… je suis désolé d’insister, miss Snow, mais il est évident que cet homme ne pouvait que se moquer de vous, n’est-ce pas ?

Lucy lui adressa un regard de reproche.

— Oh non, sir. M. Claremont ne m’a jamais manifesté que du respect. Il m’a même défendue au péril de sa vie en deux occasions.

Gerald eut alors la certitude que les choses ne se déroulaient pas du tout comme prévu. Bien au contraire.

L’Amiral affichait une grimace méprisante qui ne trompait pas.

Le procureur sortit un mouchoir de sa robe et s’épongea le front. Il regarda Lucy d’un air sévère, ce qui lui attira immédiatement un murmure de désapprobation.

— Peut-être cherchait-il à gagner votre confiance, miss Snow, pour vous enlever plus facilement par la suite ?

Elle posa alors un regard si tendre sur Gerald qu’il tressaillit. Comment pouvait-elle être aussi cruelle ? se demanda-t-il. Quelle sorte de punition diabolique cherchait-elle donc à lui infliger ?

Puis, d’un seul coup, il comprit. Il comprit ce qu’elle avait l’intention de faire. Il bondit alors sur ses pieds en se débattant contre ses fers.

— Ne faites pas cela, Lucy ! Je n’en vaux pas la peine !

Presque en même temps, l’Amiral rugit :

— Lucinda ! Veux-tu bien te taire ! Je ne tolérerai pas un mot de plus !

Un petit sourire erra sur les lèvres de Lucy. Elle prit une profonde inspiration, consciente que toute l’assistance était suspendue à ses lèvres.

— Claremont ne m’a pas enlevée, je l’ai suivi de mon plein gré. Nous étions amants, voyez-vous, même à l’époque où nous vivions sous le toit de mon père.

Ce fut comme si la foudre s’était abattue sur la salle. Avant que le juge ne puisse rétablir un semblant d’ordre, Lucy tira de son sac un paquet enroulé dans un morceau de toile cirée.

— Après avoir passé six ans dans un pot de gloxinia, le document est un peu abîmé. Mais voilà la patente qui prouve que M. Claremont a commencé sa carrière comme un honnête capitaine nommé Richard Montjoy, puis qu’il est devenu corsaire du roi. C’est uniquement à cause de la cupidité de Lucien Snow qu’il a été acculé à se cacher sous l’identité du capitaine Doom.

— Tu mens, petite garce !

L’Amiral sauta sur ses pieds et sortit quelque chose de sa large ceinture.

Le temps sembla suspendu pour Gerald. Le moindre détail de la scène se grava à jamais dans son esprit : le canon du pistolet braqué sur la poitrine de Lucy, le cri d’avertissement de Tam, le procureur qui se précipitait derrière un banc, la tentative désespérée de Kevin pour prendre l’Amiral de vitesse…

Les gardes ne pouvaient imaginer qu’il soit capable d’une telle force. D’un bond, il réussit à arracher les chaînes de leurs mains. Ses pieds et ses poings n’auraient pas été liés, il aurait sans doute réussi à écarter Lucy. Mais, entravé comme il l’était, il arriva tout juste à lui faire un bouclier de son corps.

La balle transperça sa poitrine. Il chancela alors.

Lucy se précipita pour amortir sa chute. Elle cala sa tête contre sa poitrine, cherchant frénétiquement à retenir son sang de sa main gantée. Des larmes roulaient de son menton et tombaient sur le front de Gerald.

Ses lèvres avaient un goût salé qui rappelait l’Océan…

— Maudit soyez-vous, Gerald Claremont, s’exclama-t-elle sauvagement. Vous êtes le plus buté des hommes !

Il fut surpris de s’apercevoir que la douleur s’estompait. Une sorte de brouillard enveloppait la salle d’audience. Il ne voyait plus que le ravissant visage de Lucy.

Il lui attrapa le poignet et sourit tendrement.

— Pas de sermon, s’il vous plaît, miss Snow, chuchota-t-il d’une voix enrouée. Je n’ai… fait… que mon travail.

Juste au moment où il tendait ses doigts tremblants vers son visage, il sombra dans l’inconscience.


Chapitre 35

Le cri perçant d’une mouette rompit la sérénité de la crique. L’oiseau tournoya dans le ciel étincelant, les ailes déployées, puis s’éloigna vers la haute mer. Lucy la suivit du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse à l’horizon.

Le sable était frais sous ses pieds nus tandis que la jeune femme marchait sur la plage. Un petit vent froid agitait les larges bords de son chapeau. Elle le retint d’une main tout en écoutant le murmure mélancolique du ressac. La mer était calme aujourd’hui. Aussi calme que son existence depuis qu’elle s’était retirée dans ce havre de paix où elle avait autrefois passé ses vacances.

Elle finit par ôter son chapeau. Des mèches de cheveux fouettèrent son visage. Comme elle les repoussait, une silhouette apparut sur le chemin qui descendait de la falaise à l’autre bout de la plage.

Même à cette distance, son allure était reconnaissable. Le cœur de Lucy se mit à cogner dans sa poitrine. Sa démarche, plus raide que dans son souvenir, n’avait rien perdu de son autorité, et ses larges épaules avaient toujours la même grâce désinvolte. Le vent ébouriffait ses cheveux longs.

Lucy aurait dû être surprise mais, au fond d’elle-même, elle avait toujours été persuadée qu’il viendrait.

Il arriva bientôt à sa hauteur et la fixa d’un regard impénétrable. Elle fut prise d’un ridicule élan de timidité.

— Vous n’avez plus de barbe, fit-elle remarquer.

Il caressa sa joue rasée de près.

— Smythe m’a rasé pendant que je dormais. J’imagine que c’était votre idée de vous enfuir en me laissant à ses soins ?

— Smythe voulait s’occuper de vous. Pour réparer…

Elle laissa sa phrase en suspens.

— Oh, je sais ce qu’il a fait à Saint-Domingue. Il me l’a avoué tout en me faisant ingurgiter l’un de ses immondes bouillons.

Pour ne pas croiser ses yeux, Lucy traça une ligne sur le sable du bout du pied.

— Et vous ne l’avez pas tué ?

— Comment aurais-je pu le tuer après ce qu’il m’a raconté ? Comment s’est-il exprimé, déjà ? (Gerald posa une main sur son cœur.) « J’ai fait cela pour l’amour de Lucy. »

La jeune femme lui adressa un regard méfiant, incapable de décider s’il se moquait d’elle ou non.

Il laissa tomber sa main.

— Et vous ? s’enquit-il d’un ton abrupt. Voudriez-vous m’expliquer pourquoi vous m’avez abandonné dès que les médecins ont déclaré que j’avais une chance de survivre ?

Lucy se tourna vers la mer. Comment expliquer ce qu’elle avait ressenti à cette nouvelle ? Un soulagement mêlé de culpabilité…

— J’avais honte, j’imagine. Je vous en voulais de vous être dénoncé pour me protéger et sans me prévenir. J’étais décidée à vous prouver que j’étais capable d’agir par moi-même. (Ses doigts tripotèrent nerveusement le ruban de son chapeau.) Mais, en même temps, ce que j’avais concocté pour discréditer l’Amiral devant le tribunal a failli vous coûter la vie. J’ai eu peur que vous n’ayez pas envie de me revoir. Que vous décidiez de tourner le dos au passé.

— Alors pourquoi ne pas faire table rase du passé et tout recommencer à zéro ?

Lucy prit une inspiration tremblante.

— Très bien, fit-elle en lui offrant sa main. Bonjour, sir. Je suis Lucinda Snow. Lucy pour les amis, mais vous pouvez m’appeler Mme Claremont si vous le voulez.

Il haussa un sourcil.

— Serait-ce une demande en mariage, miss Snow ?

Lucy retira sa main. La gorge nouée, elle murmura :

— Préférez-vous une proposition plus inconvenante… ?

Il lui releva le menton et plongea son regard dans ses yeux.

— J’ai peur de n’avoir qu’une maîtresse, chuchota-t-il avec un petit signe de tête vers la mer. Et elle est terriblement jalouse.

Les rubans glissèrent des doigts de Lucy et son chapeau tomba par terre. Elle se détourna.

— J’ai appris que vous aviez été gracié…

— Apparemment, Sa Majesté a estimé que les cinq ans de forteresse que j’ai faits étaient suffisants. (Une ironie amusée filtrait dans sa voix.) L’Amirauté est avide de réparer le mal causé par l’un de ses membres, et on m’a proposé un brevet d’officier. Il ne s’agit pas du grade de capitaine, mais de celui de lieutenant avec la possibilité d’embarquer sur l’un des plus brillants vaisseaux.

Déglutissant avec difficulté, Lucy chassa une larme de sa joue et se força à dire d’une voix joyeuse :

— Comme c’est merveilleux ! Toutes mes félicitations.

Les mains de Gerald se posèrent doucement sur ses épaules. Elle dut se retenir pour ne pas le repousser. Sa pitié lui était intolérable.

Son haleine fit voleter ses cheveux.

— Il se trouve que je connais un certain Claremont qui a justement besoin d’une bonne dose de discipline. Kevin fera un merveilleux officier, vous ne croyez pas ? S’il arrive à tenir de longs mois en mer sans apercevoir un jupon.

Lucy fronça les sourcils.

— Kevin ? Et vous, alors ?

Il lui caressa gentiment les épaules.

— Oh, j’ai dû refuser leur proposition, chuchota-t-il, et la tendresse qui perçait dans sa voix la fit frissonner. Après tout, il n’y a pas de place pour une épouse sur un bateau militaire…

Le cœur battant, elle pivota pour le dévisager.

— Serait-ce une demande en mariage, monsieur Claremont ?

Il sourit.

— Il faut que je vous avertisse, annonça-t-il solennellement, qu’être la femme d’un capitaine de navire marchand risque de ne pas être aussi excitant que d’être la maîtresse d’un pirate !

Elle jeta les bras autour de son cou et couvrit son visage de baisers.

Au même moment, une goélette contourna la falaise en fendant les flots avec grâce et majesté, tandis que le vent gonflait ses voiles.

Un nouveau nom avait été gravé sur sa proue, un nom qui résumait tous ses espoirs et ses rêves pour l’avenir :

Rédemption.

Gerald la souleva dans ses bras et la fit tournoyer. Des vivats s’élevèrent du bateau. Le cœur de Lucy bondit dans sa poitrine lorsqu’elle aperçut Tam en haut du mât de misaine, Pudge qui agitait son foulard, et le crâne luisant d’Apollo.

Un autre homme se tenait debout près du bastingage. Un homme dont l’accoutrement paraissait déplacé au milieu de ces anciens pirates. Lucy agita frénétiquement la main, luttant contre les larmes qui brouillaient sa vue. Smythe lui rendit son salut avec enthousiasme.
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